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QUATRIEME PÉRIODE. 

CHAPITRE PREMIER.. 

Louis XIV abase de sm puissance ^ et commet àe$: 
injusticeii multipliées. Chambres de rétmi<m. 
Gênes. Luxembourg. Strasbourg. Révocation d« 
l'édit de Nantes. 

La réunion unique de génie etdetalena 

3ue la France présentoit apVès la paix 
e Nimègue , sembloit Tinviter à pré-î 
férer aux triompher militaires «la gloire 



y Google 



s r • ÉPOqUE lï, ^ 

plus douce et non moin^ éclatante que 
donnent ^industrie, le commerce, les 
arts et les richesses. A l'abri de tout 
danger par sa position et par ses fgrces, 
objet de crainte, de respect ou d'admi- 
ration ppur toute l'Europe , il dépendoit 
de Louis d'être juste impunément, de 
rassurer lés esprits ^ur sa puissance 
par sa modération ; et de jouir d'un 
repos plus honorable que ne pou volent 
letre de pouveaujc succès. Il étoit mê- 
me assez naturel de croire qu'au dé- 
faut de motifs plus nobles, le goi^t du 
roi pour l'éclat des fêtes, les plaisirs 
des sens et les plaisirs plus délicats des 
arts, lui feroit désirer la dujée ducalme, 
et l'ôccuperoit assez pour combattre cet- 
te Inquiétude secrète et vague de l'en- 
nui , toujours funeste aux princes et aux 
peuples/ En effet, le mariage de ma- 
demoiselle de Blois (1680), fille natu- 
Ipellé de la duchesse de la Valïière^ avec 
Louis, prince deConti, qui surprit la 
France sans la scandaliser, et cçlui du 
dauphin avec Marie - Anne - Victoire , 
princesse de Bavière, amusèrent la cour, 
et fournirent ati roi l'occasion d'étaler 
iotit lé luxe de la royauté; les cérémo-^ 
pies furent nxagnifique^ , Içs spectacles 
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yarMi^ et hriU^ps. Les bâtlmens tt le$ 
jarfiiris de Versailles attiroient surtout 
Tattention de Louis XI V , qui présidoit 
Ini-mâme au choix et à Texécution des 

{)làDS. Ces ouvrages immenses au mi« 
ieu d'urj clpsert étoiept une espèce de 
défi donné jpar la puis^nceet par le.gé* 
lue à la pâture ; ils fta^^oient l'orgueil et 
l'ambitiou de «Louis, let absorboient des 
millions, qui auroient été employés plus 
utilement à multiplier les sourices de I9 
iichesse nationale. 

. Cependant toutes cesdépénses de luxe 
n^empèchoient pas le gouvernement de 
fortifier les frontières , de perfectionner 
la marine , et d'entretenir une force ar- 
mée toujours nienaçante. Le roi lui-même 
parcouruf toute la lisière de là Flandre 
maritime, et ce voyage cachoitsous les 
dehors du plaisir ;, des vues plus sérieu- 
ses. On ajouta de nouveaux ouvrages à 
Dunfcerque , à Ypres, à Menin , à Lille, 
à T?ournaî. Malgré la jalousie et les ^p- 
gfëhensionsdesSuisses,Huningues'éleva 
à peu de distance de Bâle , pour cou- 
vrir la Françbe-Comté et l'Alsace. Lan- 
dau et Phalsbourg devinrent des places 
considérables., et du côté de la Lys , de 
r£scaut,du lihin> de la Sarre > de, la 
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Môs^léi âé Id Memst ^ Èttr MM les poiftti 
^ar éù les ennemis pottroient pénétrer 
éti fVdnâe, Fauban bàtîssoit des bât^ 
rières et des reàipûrts. Cùlbeft et Sei'* 
ghélai son fils^ qtii yo|f oient dans la ma« 
fine royale kl sauvegarde et le bônle-' 
rarddu <knxinierce, n'épargnaient rieft 
pour la ren^e florissante. A Fembotr^ 
thure de ta Charente on agrandissoit 
Rochefort; on donnoit plus de solidité et 
de force atix fortifications de Toulon. 
Les arsenaux recevoieût teus les jours de 
nouvelles richesses , et des vaisseaux 
nouvellement construits quittoient les 
chantiers. Soixante mille matelots ins^ 
crits sur leà rôles , pouvoient être prêts 
au premiw signal, et afin de |nultiplier 
les officiers instruits et habiles, on a voit 
multiplié le nombre des élèves dans 
les écoles de navigation. L'armée de 
terre n'a voit éprouvé, après la paix 
de Nimàgue que de foibles réductions ; 
les troupes bien drsciplinées et payées 
régulièrement Se formoient tous les afli 
en camps d'instruction; des offiçiers-gé^ 
néraux les exerçoient aux évolutions mi- 
litaires, et Louuois qui ne vouloit pas 
le céder à Seignelai , avoit fait créer six 
copsipag^ies de c«^ts , qui, placés dans 
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PÉRIODE ït. % 

les citadelles df Met^ et d^ Tournai , de^ 
Toieni être une pépinière de boj^ ofii^ 
ciers, i 

Toutes ees memres pouveifiiit eooore 
être justifiées , et même eu les regardaaf; 
comme desmesares>défeasivea,<mpouf 
voit admirer la prévoyaoce et l'activilé 
du çony^rwmei^^. Plus un ^t wt ja^ 
loux de conserver la paix, et ^U9 il doit 
préparei: avec soin tout o^ q^i est né- 
cessaire ^Rmr £aire au besoHi une guerre 
pron^pt^ et décisive à ses ennemis. D'ail- 
Uurs, les avantages que M^ dernier$ 
traités de paix avoient assurés à la Frang- 
ea , ne lui perfnettoiieQt pas de croire 
qu'elle poqrroît à la longue les conserr 
ver , si elle uégli^wt 1^ xnpy^m d^ lei 
défendre* Mais de la dé^nse légitime de 
ses droits à une guerre d'ambiiioQ en- 
treprise pour « acquérir de nouveaux*, 
il n'y 9 souvent q»Hin pa^i qîl dépasse 
facilein^t Je» p«l«U d'qn^ ju^.peé- 
voyapçf I on Cf4e^ dajiger« pour lea 
combattre j qui pirête 4^ iMUv^sidâ^seim 
à son enneifli * afîp d^av«îr un prétexte 
de Ten punir. Vne gi:and<^ puissance mi^ 
Htaire <£dvientaiséme^taf re«siye;il faut 
toute la force de la fliiodération peuf ne 
pas abuser de ses forces, «t Lfkm ^K 
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fier dé sa fortune , entraîné par les cal- 
culs de quelques-uns de ses ministres, 
et comptant sur une patience sans bor* 
lies de la part de ses voisihs , prouva 
i^ientôt par une suite d'attentats inouïs 
centre le droit des gens et la foi des 
traités , que jamais un état ne voudra 
que ce qu*il dbit, du moment où il pour- 
ra tout ce qu'il veut. 

Les traités de WestphaMé,d'Aîx-Ia- 
Cbapelle et de Nîmègue avoient donné 
à la France un grand nombre de villes 
et de districts avec leurs dépendances. 
Ce terme étoit vague; on pou voit à vo-* 
lonté le restreindre et l'étendre. Si les 
traités n'étoient pas clairs , il falloit le 
concert de toutes les puissances pour dé- 
terminer le sens des articles litigieux. 

Loui/ X//^ s'établissant à la fois ju- 
gé et partie , crée des chambres de réu- 
nion à Metz, à Brisac, à Besançon , à 
Tournai>et les investit d'u ri grand pou* 
Voir. On les charge d'examiner et de re- 
chercher quelles villes et qttels pays limi* 
trophes ont fait autrefois partie des paya 
cédés à la France ; on érige en principe 
que ce qui a été uni dans les temps anté* 
rieurs, doity être incorporé de nouveau } 
ce principe^ sub versif de toute propriété 
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dirige les opérations des chambres , qui', 
disposant à leur gré des pays voisins, 
toeiiaceilt ou frappent de leurs arrêts , 
toutes les puissances dont les provinces 
excitent la cupidité du gouvernement 
français. Les commissaires du roi, doci- 
les à ses ordres, s'arrogent une véritable 
suprématie et lui adjugent des districts 
considérables ; on enlève Germerslieim 
et plusieurs autres villes à l'électeur Pa- 
latin^ Lauterbourgà Tévêque de Spire, 
la principauté de Deux- Ponts au roi de 
Suède, et on s'empare des comtés de 
Veldenz, de Hombourg, de Bitsche, et 
de la principauté de Montbeillard. Ces 
injustices multipliées excitent autant 
d'étonnement que dUndignation , et ré- 
pandent la consternation en Allemagne; 
^Empire proteste coi)ti*e cet abus de la 
puissance^ et gémit de ne pas pouvoir 
lui opposer des forces qui donnent dâ 
poids à ses protestations ; les princes qui 
Sont encore éloignés de la ligne fatale 
des réunions, redoutent ses progrès et 
invitent l'empereur à prendre dés me- 
sures vigoureuses* JLéopoldy occupé à 
défendre ses états héréditaires > n'agît 
ïjue mollement. La France qui a le s&* 
c;r^t de savfoiblesse, en fait 4a mesurai 
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4eiia propre audace, marche ea av^nt^ 
et 30 porta ^ ^ murpationf Doavell^#« 
Str^^vrgy plaça importante par m 
population , se^ richesses et &9 ^tuif^r 
iioa avant:9geu$a , ouvre ^e§ pqrjb^^ ^ 
JjOi^s^ois (5osepjtje^br6 i€3o) qui p© ij^^^n- 
tra devant ssiS iq^rs ^ I^t^te d'au? ar{|i(^« 
Uqie partie des habitaus est gagnée à 
prix d'oi* } )e plu# grand nombre ec^ ii^ 
timide, et Ton présente à TSurope cette 
reddition forcée comn^ volontaire. Le 
iBémç joqr pu Strasbourg tombe ^JSouf- 
fiers entre dans Çasal que Charles IV 
dnc de Mai|toue a vendu à la France 
pour douze cent mille livres. Cette for? 
leress^ lui assure un passage libre e^ 
Italie, et lui donne un vnoyen de plu9 
d'att^uer rp^pagne. 

Ainsi /ypi^ -y//^faitjei^ pleine paix, 
^es conquêtes plus précieuses que ce|}ef 
gv'il doit à )a^ guerre ; de9 écrivain^ 
Qomplaisans> vendus au ministère d^ 
f^rançe^ emploîeiat toute l'adresse de leur 
e^prif et toutes jeu tournures insidieur 
ses de la langue, peur pallier ces vi^r 
kiice# et leur donner les couleurs de 
la raispn et de )a justice. Cette insultt^ 
à la bonn^ -foi îusulte en même temps 
aux luiQi^?^ des autres cabinets , qui 
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iBipprlf ç^1iiiJ43P?sefi ùhmç9> La déimr 
^ii|$A(M3iP4« r£spag9e»répii}ÎMiotMtdt 
rAitfriieJir^d , ^^ W^siMt à tmi9 ko étati 
4'afti;r^ g^ao^ 4e leur existenoe ^ne k 
HolI#;i4e et VAngleterre. La première 
de Qe$ d^x pp^999€e$ sent la oéc^sité 
|i'un« cwUtioQ, e^ forme le plan, et 
^'aiiitéveatH^eme^laY^laSoJ^de; maif 
leroi d'Angleterre entre foibleaaentdtiis 
fiss idées ; ^e« engagemea^ «eereea avec 
la France ne lui permetieni pas de sert 
tir de $an in^otiea ; et il cherdie des 
prétextes pour y rester. 

Les ipewre* agres^iyea de Louis XI f^ 
contiimoieQt et deyeisiK^ient die )oar ea 
jour plus al^rmante^ pai» ses Toisina 
^n conséquence d'une décisian de la 
çham^e de réipien^ ]eé trompes Iran* 
çaises eeçiipèfent le duché de Lnxem^ 
pourg , et cernèrent même la ville. Les 
représentatipîis de la Hollande et àm 
l'Angleterre forent infraetuenses , et Von 
s'atte^c)pit à la reddition prochaine de 
cette jfort^ress^y Iprsque sur la iiouyella 
des préparât i& redoutables qiie le&Turcs 
faisoient contre la Hongrie , le roi de 
France affectant une fausse générosité^ 
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donne Tordre à son armée de se retirer 
des murs deLdJtemboiirg. Il vouloit per-^ 
^uader à l'Europe qu'il craignoit de dis« 
traire l'empereur de la guerre contre les 
infidèles ^ et nous verrons que leurs im- 
menses armemens étoient en partie Tef- 
fet de ses négociations secrètes et des- 
intrigues du ministre de France à Cons- 
tantinople. Il ajournoit ses projets , et 
comme il ne doutoit pas des succès des 
Turcs > et que plus tard il compta mè« 
me sur la prise de Vienne , il espéroit 
que l'Allemagne seroit obligée d'implo- 
rer son secours , qu'il lui auroit vendu 
chèrement 

Les exploits de Sohieski et la levée 
du siège de Vienne renversèrent x;e vas* 
te plan , et firent reprendre au cabinet 
de Versailles sa marche premièif^e. Sous 
prétexte que l'Espagne tardoit à satis- 
faire le roi de France sur quelques ar- 
ticles du traité-deNimègue, le maréchal 
àHïUmières entra dans les Pays-Bas es- 
pagnols. Le marquis de Grana , gou- 
verneur de la province, ordonna aux 
commandans des troupes de «repousser 
Ja force par la force ; il ne pouvoit agir 
H^utrement sans se déshonorer. Malgré 
là xésistâBce légitime qu'il rencontre^ 
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Éfumières s'empare de Courtraî et de 
Dixmuide,et pour efirayer les esprits 
el lesGontraindre à la soumissiôn^il laisse 
ses soldats commettre impunément des 
ravages. Les villages et les villes sont 
incendiés par ses ordres* L'Espagne , sons 
peine d'être effacée du nombre des puis-^ 
sauces , ne pouvoit plus garder le silen- 
ce , ni tenter la voie des négociations; 
son honneur ne lui permeRoit pas d^ 
reculer, et elle déclara la guerre à la 
France(i685).Elle étoit hors d'état de 
la faire sans le concours de l'empereur^ 
iie l'Angleterre et de la Hollande. Léù^ 
pold avait besoin de toutes ses forces 
pour soumettre les Hongrois révoltés et 
pour résister aux Turcs ; l'Angleterre 
cachoit, sous des offres de médiation, 
le projet arrêté *de rester pacifique; la 
Hollandeétoitdirigéedanssesdémarches 
parle génie profond de Guillaume^ et 
ce prince prévdyoit bien qu'une guerre 
sérieuse sert)it le seul moyen de réprî^ 
mer l'ambition de Louis Xlf^; mais 
tous les ressorts qu'il fit Jouer dans là 
«uite, n'étoient pas encore dans sa main, 
et il falloit de grands é^nemens en An* 
gleterre pour qu'il pût engager laiutte 
contre la France avec quelqu'apparence 
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die saccè«» li'esieiHiel étoit de gagner da 
lemps , et comme l'excès du mal dou*^ 
voit çeul en amener le remède , GmU 
laurn^ voyoit peut-être, avec une sorte 
4e plaisir ^ le roi de France accumuler 
putrages sur soutrages ^ et lasser la pa« 
tiencede TEurope. » 

•Pour le moment^ l'Espagne abandour 
née à elle - même, fut obligée de faire 
seule la guerre à la France. Le 'début uq 
JTut pas heur^u3^ pour elle. Luxembourg 
se rendit au maréchal de Créqui. Le 
piaxéchal de B^Uefond pénéira en Ga^ 
t^logne j et battit les Espagnols près de 
Pont-JMajon Tout promettoit encore à 
lupyis XIV de plus grands succès, et le 
peu de résistance que ^% armes rencOn^ 
troient par-topt,sembloit l'inviter à pous- 
ser ses avantagées* Le mauvais état de ses 
Nuances Tinclmoit à la paix, La mort 
Venoit d'enlever Colberfk la France, et 
çn s'aperçevoit déjà de la perte de c^ 
génie fécond en ressources* Il falloit 
quelques années de repos au peuple, 
ppur qu'il pût supporter le fardeau de 
la guerre. Les puissances amies de l'Es- 
pagne, qui ne p^ voient ou ne voulaient 
)as combattre pour elle , désiroient de 
ui épargner de nouveaux sacrifices et 
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de pfét^^if sti ttine totale. W^ profit 
tèrettt des di^oâifiôn$ ûvt mîtrîstère frâti^ 
^i$ ptmt entamer des Aéjgeekiticm^ , et 
Épelqne fortes que fùsisent ^res dem&ti* 
des , on setrtit qu'il TàHùit qtie l'Espagne 
eédât stir tou^ lesi jpoints , afin 3e détour^ 
net' d'elle dt^ ptitis t;ranâs malfaettrr. 
L'Angleterre et la Hollande pro|Wsèrertt 
à kfrraticéde garder, dam les Pays**' 
Bas et en Allemagne , tont ce qu'elle 
poss^oit avant le premier investisse^ 
tnent de Luicembourg) et de conclure 
i atvec TEspagne et avec TEmpire une 
trêve de vingt ans. La France ne regar^ 
doit ce qu'eue avoit acquis que comme 
tin point d^ départ pour acauérir encore 
davantage , et ne demandoit pas mieux 
que d'obtenir, des parties intéressées^ Ui 
sanction de ses injustes conquêtes. L'Es^ 
pagne et TEmpire sousctîwént à tes 
gretà ces conditions; la nécessité leur 
en fafsoit une loi. Ils se consoièrenl 
en pensant que le moment n'étoit pas 
éloigné où toute FEurope vengeroit leuri 
injures et leur feroit restitue!- leur* 
provinces. En eflFet , il étoit bien évîàtot 
que cette trêve de vingt ans n'atteindroït 
pas son terme, et que, des<](eux côtés", 
$n ne vouloit que se préparer au cotn^ 
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lut Le ton dictatorial que la France aivoit 

{)ris dans les dernières négociations, et 
es sacrifices qu'elle a voit arrachés a la 
fpiblesse , étoient de nouveaux torts qui 
n'étoient pas propres à effacer les an- 
ciens, et quimettoient sa prépondérance 
dans tout son jour. La trêve fuit ^gnéi» 
ailatisbonne( 1684)- 
. I>ans le même temps où Louis JtlP^ 
commettoit des violences sans nombre 
etfouloit aux pieds le droit des gens^ 
il punissoit les pirateries des Barbares* 
jques qui avoient osé insulter le pavillon 
français Ces corsaires , qui font de la 
guerre un 4tat et du crime une profes* 
^ion y étoient déjà le fléau de Ja Médi- 
terranée et Topprobre de TEurope civi- 
lisée. Leur existence seule est un scan- 
dale et une tache honteuse pour tou- 
tes les puissances maritimes, car ils sont, 
43ns la république des états et sur la 
grande route de la mer, ce que seroient 
dans unesociété quelconque desbrigands 
qui infesteroient les chemins y et avec 
qui les gouvernepens transigeroient au 
li^u de les exterminer. 11 est sans doute 
aussi difficile d'extirper ces pirates qu'il 
est fecile de les châtier ; le conpprt rpn- 
droit la chose possible, m^is personne 
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neVa jamais voulu sérieusement > et tomt 
les états ont cru tour-à-lour trouver leur 
compte à les conserver. iouiV X/f^u* 
se proposoit aussi que de les punir ^ et 
non de les contraindre à cesser leur mé« 
tier , où à cesser d'être. La France au-. 
Eoit cru compromettre sa dignité en né- 
gociant avec ces corsaires , ou en ^che^ 
tant sa sûreté. Elle voulut les dompter 
pfar la terreur , et leur dicter des tK»n«^ 
ditions qui fussent dans ces parages la, 
sauve-garde de sa marine; elleréussîç.. 
J)uquesney le plu.s grand homme d9 
mer que la France ait jamais eu , pa- 
rut avec une flotte considérable devant- 
Alger ( 1680); les galiotes à bombes^ 
invention nouvelle , produisirent un ef*. 
fet prodigieux. A ' la vue de leurs rava-; 
ges^ Alger s'humilia, demanda grâce, 
et l'obtint en rendant sansrai^n six 
cents prisonniers français. Le maréchal 
d*Efré^s fait éprouver le même traite- 
ment à Tripoli (1684 ) > q"î promet de 
respecter les vaisseaux français. Bientôt 
d'Ètrées se montri^4^vant Tunis , et dé^ 
J4 Tunis se spumet. C^s e?fpéditioDis ra- 
pides et l^ewreuses flattoîpnt l'orgueil <Ja 
Louis , rendoi^nt la sûreté au commerce 
4^ia France, ^t proçuroi^nt m^ïBre d^ 
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àéPpÈMAnt, ils tié virent pas sans une ja^ 
iMsie et uïïé inqtiiénide natttrèlk^ , àt 
gfand déf^Ioiement de fordes qui ptôtk^ 
T&it rimpdrf&nte de la ttiailne fran^ois^ 
ef son éVàt fldr issàdt 
^ Lduis Xiy devoit fravailler à et faite 
tAtddnner sa grandeut*, et tassnrer ^f' 
Us dangers dont elle menaçoit TEiirope; 
atieaglé par son orgtieil et par son am« 
Irition, il sembloit aroir le dessein de 
faire baïr sa puis^nce par des abus 
«laltipliés. Après avoir puni des étatSi 
hijastesde leurs injustices^ il punit les 
états foibles de leur foiblesse , et leur 
impute comme autant de crimes des me-^ 
sures que l'intérêt de leur sûreté leur 
avôlt commandées impérieusement; Gê- 
nes, placée entre la France et TEspa- 
S ne, les redoutant toutes deux, et forcée', 
e se déclarer pour Tune d'elles , avoir 
épousé , dans la dernière guerre, la cause' 
de FEspagne, parce qu'elle avoit prêté 
des sommes considérables à cette puis- 
sance, et qu'elle étoit intéressée au main- 
tien de son existence et de son crédit.Trop 
petite pour se soutenir sans appui, elle 
.tfétoit attachée à l'Espagne , peut-être à 
r^itonde ce qu'elle craignoit la France. 
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La France aurait eu le droir> pandant 
la goerre, de faire repentir la république 
de son choix ; après la paix avec VEs^ 
pagne , il n'étoit ni géqéreux ni )a8te de 
ressentir d'ancien nesofiensee , plus appa-» 
rentes mêmequeréelles.Duçii&rne^rexé' 
cutenr dea vengeances de Louis XI V| 
part à la tète d'une flotte, et vabombar^ 
der Gênes ( i634 % Cette ville, jadis puis* 
santé ^ toujours supei?be et magnifique ^ 
encore fière de ses souvenirs, ne veut 
pas souscrire sans résistance aux: condi*^ 
tions injurieuses ^ue la France loi près» 
crit ; elle se défend avec vigueur ; les for^ 
çesétoient trop inégales; le feu desFran* 
cals fait d^ rayag^ terribles dans cette 
cité populeuse , ses palais sont incen^ 
diéa, ses habitans périssent sous leurs rui* 
ne& 6leigj»eiai 9 ministre de la marine,^ 
étoit lui-ménie à bord de la flotte pour 
hâter le succès àe& opérations Gènes 
montra un courage digne d'un meilleur 
sort. Elle refiisai de se soumettre malgré 
les flammes qui la dévoroient , 9ia%ré 
la descente heureuse des Français dans 
le fauxbourg de 9. Pierre d' Arena , oà 
ils mirent tout à feil et à sang, A la §m^ 
la flotte a}^aintt:oii9umé toutes ses provir 
siens , bxi oh^gée^ de nettre à la voile, 



yGoogk 



*8 tOQUE If. 

et ïfetourna dans les ports de la «Prôven*' 
ce. La république prévôyatit bien qu'elle 
alloit revenir avec de nouvelles forces, 
et ne pouvant espérer aucun secours dé 
rEspagne , résolut de négocier avec le 
ministère de Versailles. Elle avoit sauvé 
^on honneur > elle voi^lut sauver son 
lexiâtence. Les conditions du pardon fu^ 
rént dures et humiliantes. Louis Xlf^y 
Xiaturellement généreux démentit son 
caractère dans cette occasion. Ivre d'or- 
gueil et de bonheur, il oublia que'la 
fortune a ses vicissitudes vet les articles 
de la paix qu'il accoida aux Génois ^ 
étoièht une véritable insnlteau malheur 
et à la foîblesse. Il ordonna que le doge 
et quatre sénateurs se rendroient à Ver* 
^^illes pour lui demander pardon dans 
les termes leS plus soumis 3 que par une 
«exception aux lois de la république , qui 
:vouloient que le premier oflBcier de l'é- 
tat ne pût jamais quitter la ville sans per- 
dre sa place, le doge conservât la sienne? 
enfin, que Gênes rompit toute espècedô 
relations avec l'Espagne. Uiallut souscrit 
re à tout. Les deux premières conditions 
coûtèrent le plus aux Génois, car elleé 
tfétoient-pas commandées par l'intérêt 
de la France) la passion seule les ayolt 
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idictées ; elles n'avoient d'autre, but qa# 
d'humilier gratuitement ce malheureuse 
peuple, et il n'y a rien qu'un peu* 
pie qui mérite encore ce nom, supporté 
plus impatiemment que le mépriâ. Ce* 
pendant^ le doge Impériale Lescaro fut 
obligé d'aller essuyer les hauteurs et 
les dédains des ministres de Louis XIV; 
On ne les lui épargna pas ; mais il parut 
plus grand que ceux qui lui prodi- 
^uoient les humiliations. Tonte VËurope 
partagea l'indignation secrète de Gênes» 
Les esprits les moins élevés furent ré-^ 
Toltés de ce défaut total d'élévation et 
de noblesse. On pouvoit expliquer les 
injustices de Louis XIV par l'appât de 
quelqu'intérêt réel, et dan$ ce gen- 
re, la plupart des hommes sont toujours 
disposés à excuser ce qu'ils expliquent. 
l^ plaisir barbare d'obliger le premier 
magistrat de Gênés , au mépris de ses 
lois, de venir à Versailles faire amenda 
honorable , étoi^ une véritable inhuma- 
nité qui ne pouvoit tenir qu'au délire de 
l'orgueil, et qui souleva tout le monde. 
L'annéesuivantele pape ne fut pastrai* 
té avec plus de ménagement que Gènes, 
Innocent Xléioxx. un souverain juste , un 
prêtre d'une régularité irréprochable; 
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çepiBk^'pû^tifB il manqooit db cette sofH 
ple$^,q^i $e prête à l'esprit 4i) téipp^» 
ei\ $^n giitfkçkBmenl ai)x anciennes maxi* 
piesdu G^ipt siège leooil de l'obstination. 
Il av^it ep avec J^uis XJK 4©s déroé- 
fé« tre3- yift au sujet de la régale et de la 
pppfirmation dçsévêques^ dan9 lesquels 
U roi montrapi aqtsnt d^ sagesse qu(^ 
de fermeté, a voit prouyé ail pape que 
pwr être religieux, yn prince nedevoit 
p^fi^tre servUe ; et appuvé du çlerg4 de 
France > il avoit défendu et proclamé 
avfc force l'indépendance du trône et 
les libertés de l'égUse gallicane. Lors^ 
^vCIimocent Xi YOiV^wX abojir à Ro-r 
îae le droit dVsile, toutes^le^ autres 
pni^sajiices y co^seniirfnt , la France 
^eulç s'y opp^a. Cependant, le pro* 
jet du. pape étpit avoué par la raisoji , 
el po^Yoit naèrn^i paroître à $ei yeux un 
^wQn saeré. \q droit d'asile dont les 
eiiçi^tr^S^ étra^er^ jouissoieut à Rome 
ppur leprs hôteU , et qu'ils étendaient à 
tQut leuii quartier, conipromettoit la tranr 
quillité générale,- favorisait le criuie, 
et reftdoit toute police impossible. Sur 
les représ^tatioBS d! Innocent XI^ les 
étatS: catholiques renoncèrent à un droit 
gui éfioit ua véritable attentat contre 
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Vwir^ pnUîQ. Ijmis XIV seul fut 
inflexible; il invoqua la dignité de sa 
couronne , comme si elle avoit consisté à 
couvrir des indignitt^s^e sa ^rotectioii ( 
lei pape petFsi^ta ^ et profila j pour pii^ 
v{]4ier Talbolilioii de œt naage, d^ la mort 
de d^EstPées minitlre de Fran^. Louis 
^ nqpima U marquis de LQuardin à ce^^ 
te ambassade , et Venvoya à la tèt» 
de sept cents hommes, faire. la loi aa 
pape dans la propre capitale^ et se maiii^ 
tçair à main armée dans la possession de 
«e droit abusif. 

An nùti^q de œs YkJatione du d^oit 
de$. gens el des premiètea r^es de la jm^ 
tice universelle, tandis que ijmis ^If^ 
(i^nonçoit par toutes aea démarches qu'il 
ne .respeçtoiit x\^m et ne et aignoit per^ 
SQfine, et qu'il mettoit les autres états 
d.a|iS) la 9éf eseÀté de tout supporter de 
sa part, et de tout hasarder pour dé* 
fendre Wur indépendance ^ il attaquoit 
Itjiti- même sa puissance dans son {nrihcipe, 
et Talfbiblis^it par une suite de rnesu* 
rçs aussi <;Qntraires à sea intérêts qu'à 
ses d^v^i^Sv Eu révoqua»! l'édit de Nai^ 
tçs;, dQnuié efn fawiir des réformés, il 
eiivayoit dan^ lea cours de se$ eur 
^e^^is desibemm^^poEtésànourrir la hai^ 
9» général» çuntrje la Itasucq par leurs 
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plaintes , et à la servir par leurs Yalens; 
L*édit de Nantes donné par Henri IV , 
au parti qui Tavoit placé sur le trône , 
)ui avoit été dicté par la nécessité des 
circonstances. 11 falloit apaiser , rassu* 
jrer et récompenser les réformés , en leur 
offrant des consolations pour le passé et 
des garanties pour Tavenir. On leur ac- 
corda des avantages et des privilèges 
qui étoient plutôt une arme offensive 
qu'un bouclier; incompatibles avec Tu- 
fiité de l'état , dans la main de chefs ha- 
biles et ambitieux ils pouvoient devenir 
dangereux , et le devinrent Richelieu , 
en â^ant aux réformés les villes de sû- 
Yelé) et en leur enlevant une organisa- 
tion politique dont il$ avoient abusé , 
•avoit fait une chose utile et comman* 
(dée par la saine politique. Depuis y con- 
lens de la liberté civile et religieuse 
qui leur étoit restée , ils avoient res- 
pecté les lois, enrichi l'état par leurs tra- 
vaux^ défendu le trône parleur valeur, 
et ils mettoient leur gloire à contri- 
jbuer à celle de leur patrie. L'unité ré- 
gnoit dans l'état , où elle est nécessaire ; 
mais non dans l'église, où elle est im- 
possible et où elle seroit toujours fu- 
neste. L'esprit de la religion catholique 
est, de ne pas composer avec ce qu'elle 
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appelle rerWup; se croyant -étemelle ^ 
elle ajourne ses prétentions à un temps 
indéfini, sans jamais les abandonner oa 
hs perdre de vne. La haine et la jalousie 
contre les réformés survivant aux causes 
qui les avoient&it naître, étojent plutôt 
assoupies qu'éteintes, et l'on travailloit 
sourdement à lexécut ion d'un grandplan^ 
Depuis plusieurs années, les réformés, 
vus de mauvais osil parle gouvernement^ 
étoient les objets de vexations sourdes ou 
même d'injustices ouvertesXes évéques 
leur.tendoient des pièges et leur présen-^ 
toient sans cesse des appâts de couver^ 
sion; les intendàns leur suscitoient des 
embarras dans les affaires les plus sim-* 
pies 4 et faisoiept peser sur eux plus que 
^r d'iautres le fardeau des charges pu* 
Cliques; les juges prononçoient contre 
eux , pour peu qu'ils le pussent sans vio« 
1er les premières lois de la justice; on 
prétoit aux pasteurs des crimes imagi^ 
îiaires, et l'on envenimoit leurs démar*" 
ches quelquefois imprudentes , afin de 
les perdre , de les décréditer et de les 
éloigner. On excluoit les réformés de 
toutes les places et de tous les emplois 

ÎmbUcs, et sans consulter leur mérite ou 
es besoins de l'état , on leur enlevoit h$ 
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postes hi<H^ti£i on Iraiiorables 'qui ioiir 
avoiefitété confiés. O>lbort étoit le seul 
qui fût juste à leur égard ; il les protêt 
geoit epAtre la haiae aveugle et les en- 
treprises du gouvernement , parce qu'il 
connojssoit toute Fétendue des services 
quHb rendoknt à Tétat dans les arts et 
dans le c^xmmercewGe grand homme étoit 
trop habile administrateur pour ne pas 
être tolérant , et il avoit senti que la li^ 
berté civile et religieuse étoit le prin^ 
eiper du travail , de l'industrie et de la 
riehesae des natio|is. A^mort^onehan^ 
gea de système 9t de marche à l'égard 
des réformés. On substitua dès moyens 
violens à de ^ua doun dont 021 s'étoît 
servi, et Vob érigea en maxime que l'in- 
térêt dç Fétat exigeait la réunion des ré^ 
formés à l'église catholique, que la 
saieteté du but légitimoit toutes les me-» 
sures qui pouvoient y conduire, et qu'il 
fallodt forcer ceux tfui ne pouvoient ou 
ne voulaient être ni coiivaincus ni pert 
euadés^ à professer lareligion dominante^ 
Cette maxime devint bientôt celle dit 
gouv^nement, et Louis XIV ctv^ qu'il 
étoit de son. devoir et de sa gloire , d^ 
suivre un plau qui étoit aussi contraire 
à l'une qu'à l'autre 
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- Tout se réunît pour aveugler, égarer, 
ou séduire ce malheureux prince. On 
s'appuya de sa piété et de son orgueil , 
pour lui faire signer des ordres aussi im- 
politiques qu'injustes. Le roi a voit tou- 
jours été sincèrement aitaché à la^reli- 
gion ; il tenoit à elle par sentiment , par 
habitude , et même par principes. Au 
milieu des désordres de sa conduite il 
s'étoit toujours condamné lui - même ; 
trop esclave de ses passions pour les sa- 
crifier à la règle, il avoit toujours eu la 
force de reconnoitre , et même de dé- 
plorer ses foiblesses , et il auroit désiré 
pouvoir les expier par son respect et 
piar sa soumission pour l'église. 11 ne fut 
pas hfien (diiBcile à son confesseur, le 
père La Chaise , de lui présenter la 
coaversion des protestans comme un 
moyen d'effacer le passé et de faire son 
salut en faisant celui de ses sujets. Les 
iixfhistres et les courtisans lui promet- 
taient danist cette entreprise de grandes 
facilités > et flattant son ambition, lui 
garantissoient Tadmiration de ses con« 
temporains et celle de la postérité, s*il 
réussissoit à faire ce que ses prédéces- 
seurs avoient tenté inutilement. Mada- 
me de Maintenon les soutenoitdetout 

ru. a 
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son crédit , ou plutôt elle leur suggé- 
roit les idées les plus propres à frapper 
le roii car c'étoit elle surtout qui vouloit 
amener à tout prix la réunion des réfor- 
més aux catholiques. 

Cette femme née dans la misère y éle\ 
vée dans l'obscurité , Jetée en apparence 
kois de toutes les routes de la fortune , 
a voit eu le lK)nheur de trouver des cir- 
constances favorables à son ambition ^ 
le talent d'en profiter > et au grand art 
d*arriver à la première place ^ elle joi-» 
gnit l'art plus difficile de s'y maintenir. 
Petite - fille de d'Aubigné , serviteur de 
confiance de Henri IV et protestant zé- 
lé, elle avoit embrassé dç bonne heure 
la religion catholique , et elle m^toit 
à la conversion des autres toute l'ardeur 
d'une convertie. Madame de La f^alUè- 
re avoit été sensible et touchante; ma- 
dame de Mantespan^ piquante, spiri- 
tuelle, éblouissante de beauté et d'esr 
prit; madame de Maintenou n'avoitni 
la sensibilité de l'une ni les passions imr 
pélueuses de l'autre , et sa beauté étoit 
sur Je teiour. Avec de la pénétration et 
de la finesse, de l'instruction et de l'es- 
prit de conduite, sans ce mouvement d'i* 
magination qui dérange tout, et sao3 
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cette cbaleuràe Tamequi faîtqii^on s^ôu* 
blîe soi • même pour lea intérèfs des au- 
tres 9 elle étoit faite pour observer tout 
avec justesse , pour attendre les évéue- 
mens avec patience^ pour dissimuler Qt 
fémdsre avec unégal succès ^et|)our tirer 
drà fautes dès âutres^t6»t le parti possi^ 
Me ; 88) froideur ihêmie la serroit admi- 
rableoneiit, et son égoïsme» calculant 
teutep ses démarciies, devoit ta faire 
triompher de madame de Mont^pan 
qtii ^''abaudonnoTt à toutes les impres- 
siùïts-^ €ft la donduire à la fortune. £Ue 
avoiteu le temps de bien élîiidier je ca^ 
ractïrede LofiaiaXlVet xadvà de seren* 
tours; elle connoissoit le roi à fond ; elle 
leTovoit hxigaé de jouissances , refroidi 
par l'âge et pwr l'abus des plaisirs , las- 
se^ des caprices et des inégalités 4e ia 
maîtresse, ouvert aux regrets quelquefois 
voidasdu remords^ et sentant le besoin 
d%i»e relation intimequi occupât son es- 
prit et son cœur, et où il pût aller dé- 
poser ses chagrins et surtout ses ennuis. 
Ce fol 9iir celte connoissance approfon- 
die dti caractère A^ Louis XlY qu'elle 
régla toutes ses df^narches, et la veuve 
deSc^rrondevintréponae secrète du plus 
puissant et du: plus fier des souverains de 
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TEurope. Sagepartempërament, bonne 
par réflexion, simple ^t modeste par po- 
litique , sous les dehors de la réserve et 
de la discrétion tourmentée de la soif 
de dominer, elle sut attirer à elle les af- . 
faires les plus importantes en gagnant! 
toute la! joonifianoe de Louis XI Y , et éllei > 
lui fit trouver dé la douceur. à iparleh[ 
de tout avec une personne qui lui parôii- , 
soit entièrerhent dévouée et qui ne pou- 
voit pas avoir d'autres intérêts que les 
siens. Si la seconde moitié du règne 
de Louis XIV n'a pas eu l'éclat de la 
première, on doit l'attribuer en partie . 
à l'empire de cette femme qui avoit l'es- 
prit plus fin que vaste , et qui , étrangère *■ 
aux conceptions larges et grandes rétré- 
cit et allanguit insensiblement l'âme du 
•roi , lui suggéra souvent de petites vues , -. 
et lui dicta de mauvais choix. Comme 
son âge ne lui permettoit pas d'asseoir 
sur ses charmes l'espérance d'un crédit, 
durable , elle tâcha de bonne heure d'y 
suppléer en liant ses intérêts à ceux de 
la conscience du roi ^ et en appelant la 
religion à son secours; malheureusement' 
ce n'étoit pas la religion tendre , douce , 
épurée, sublime de Fénelon. Soit que 
madame de Maintenon fût elle * mémç 
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superstitieuse et dévote , ou qu'elle prît 
le langage et leis habitudes die la dévo- 
tion veile les ^nna bientôt au roi. Afin 
de r^ccupér pendant que TEurope étoit 
en paix 5 elle liii présenta le plan de la 
conversiion desprolestans comme le vrai 
moyen de satisfaire à la fois sa piété et 
«on amour pour la. gloire , et les per- 
. sécutîons comm^noèçept. ' 

Cependant , nbus devons à la justice 
de dire que les horreurs dont la France 
fut le théâtre, bien loin d'être com- 
mandées par le roi et approuvées par 
madame de Maintenon , furent commi- , 
^^% malgré eux ^ et probablement à leur 
insçu. Rien ne prouve mieux combien 
Jesrois,même les plus vigilans et les plus 
actifs, sont sujets à être trompés , que 
de se rappeler toutes les barbaries qu'on 
a exercées en F/'ance contre les réfor- 
.mf§s sous un prince qu'on ne sauroit 
accuser d'inhumanitéi Xqu^V mal pon- 
seillé par ses, passions , ég?iré par quel- 
ques idées faiusses ii^i^is :éji)il§uis6ai)tes, 
obsédé par ies ministres, et suftout par 
le viepx chancelier Le Tellier qui joi- 
gnoitau mérite d'un esprit [supérieur le 
fanatisme d'un esprit borné, pressé p3r 
jnadftmjs 4e M^ifitBHmf^l oppos^nlt aux 
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réclamations sgtirdes que sa conjcience 
et son bon sens* naturel élevoient peut- 
être enicore en faveur des réformés, le 
suffrage et Fa vis du grand Bossuet , si- 
gna l*édît ( i685) qui de voit porter la 
désolation dans toute la France. Cétoit 
rompre un contrat solennel y manquer 
à sa parole royale, déchirer l'acte au- 
quel les Bourbons a voient dû \e ttàne , 
où du moins par lequel il Tavoient payé , 
enlever à une portion nombreuse de ses 
sujets un droit inaliénable , carThomme 
ne sauroit jamais renoncer à un devoir 
sacré , et par un acte de sa volonté , 
cesser en quelque sorte d'être homme. 
Non seulement TéViit qui révoquoit ce- 
lui de Nantes, ôtoit aux réformés leurs 
privilèges , il les prîvoit encore de tous 
les avantages dont jouissoient les autres 
citoyens , ordonnoit la démolition de 
tous les temples, défendoit même la cé- 
lébration du culte dans les maisons par- 
ticulières, bannissoit las ministres du 
royautne 8*ils^ réfttsoient die se convertir, 
et violant toutes les lois delà Mture, ar- 
Tachoit les enfans d« sein de leurs pa^* 
rens , pour les faire élever dans la reli- 
gion catholique. 
On avoit persuadé à Louis XI Y que 



y Google 



PÉRIODE IV. 3l 

le nombre des réformés dans le royau*- 
me n'étoit pas bien considérable , et on 
€n comptoit des millions; on lui avoît 
dit que la plupart n'attendoient que ses 
ordres pour se faire un mérite de leur 
changement de religion, et qu'il seroît 
facile de les gagner par des espérances 
flatteuses , ou par la force de la vérité ; 
et la fermeté des réformés étoit à Té- 
preuve des menaces , leurs vertus fort 
au-dessus de l'appât d'un vil intérêt; 
leurs lumières éclairôient les arguments 
par lesquels on attaquoit leur foi ; ITion- 
neur se réveilla dans les âmes les moins 
fortes , et du moment où il y eut de 
la lâcheté à quitter la religion réformée, 
ceux même qui a voient été ébranlés 
par les raisonnemens de Bossuet et d'au- 
très défenseurs de la religion catholi- 
que, restèrent fidèles au culte de leurs 
pères. Il ne se faisoit que peu de con- 
versions, et elles n'étotent rien moins 
que glorieuses. • 

Loumis , fils dîgne de Letellîer, 
moins fanatique et tout aussi violent que 
lui , résolut de substituer la terreur et 
les supplices aux moyens de corrup^ 
lion dont l'expérience prouvoit qu'on 
avoit trop présumé. Le ministre ae la 
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guerre paroissoit devoir rester étranger 
a une affaire de religion el de culte ; 
Louvois jaloux d'être employé et de se 
rendre nécessaire y moins occupé en 
temps de paix , et ne sachant que faire 
de ses troupes, envoya des milliers de 
dragons dans les provinces, pour faire 
de notivelles conquêtes sur les conscien- 
ces. Il est difficile de croire que Louvois 
ait pu faire marcher ces troupes sans en 
prévenir Louis XIV; il falloitbien qu'il 
en reçût l'ordre ou du moins la permis- 
sion ; ce qu'il y a de sûr , c'est que Lou-^ 
vois trompa le roi sur la véritable desti- 
nation de cette force armée qu'il en- 
voyoit contre des citoyens paisibles; il lui 
persuada qu'elle étoit nécessaire pour ré- 
primer quelques séditieux , et pour pré- 
venir la jévol te. 

Les satellites de Louvois inondèrent 
toutes les parties de la France , d'abord 
les provinces du naidi,.puis celles de 
l'ouest et du nord , et traitèrent leurs 
malheureux concitoyens avec ^ne bar- 
barie que la guerre même n'auroit pas 
légitimée. Les réformés furent exposés à 
toutes les vexations de la part d'une 
soldatesque effrénée qui ne voyoit en 
eux que des hérétiques et des rebelles. 
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et que le fanatisme reridoit sourde à là 
voix de l'humanité. Répandus dans les 
maisons des réformés, ilsy vivoientdanS 
l'abondance aux dépens de ces infortu* 
nés qui, pour fournir au luxe de leurs 
oppresseurs, étoient forcés de se priver 
des choses les plus nécessaires à la vie. 
On leur enlevoit sans pudeur, leur or^ 
leur argent , leurs bijoux, tous leurs meu- 
bles de prix; on arrachoit les enfans au 
sein daleurs mères, on brûloit leurs livres 
sacrés , on condamnoit à la roue les mU 
nistres trop fidèles et trop généreux pour 
abandonner leurs troupeaux; l'enfance^ 
la vieillesse , la foiblesse du sexe, rien 
ne trou voit grâce aux yeux du soldat. 
Après avoir exercé sur ces déplorables 
victimes tous les raffinemens delà cruau** 
té, on les trainoit aux autels , on lescon- 
traignoit à prononcer d'une voix défail- 
lante les paroÉii d'abnégation ; les relaps 
étoient jetés dans les prisons et punis avec 
la dernière rigueur. On provoquoit et 
Yen récompensoit les délations domesti- 
ques, on recevoit avec empressement 
les dépositions des serviteurs contre les 
maîtres, des enfans contre leurs pères, 
de^ femmes contre leurs maris ; tous les 
liens de la nature étoient rompus. Une 
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mort prompte et violente eût été un bien- 
fait pour les objets de ces cruelles per- 
sécutions; on la leur refusoit , on aimoit 
mieux prolonger leur vie afin de prolon- 
ger leurs tourmens et de les conduire' à 
la mort par des douleurs lentes , gra« 
duellesy toujours répétées. Les soldats 
avoieBt ordre de ne tuer personne^ 
A u milieu de ces attentats multipliés da 

Souveraement contre ceux qu'il devoit 
éfendre et protéger, attejntats dont le 
simple et authentique récit aura toujours 
la vraisemblance contre )ui> la constance 
des protestans resta inébranlable. Lou«- 
vois ne parvenoit pas à son but; ses triom-^ 
phés étoient aussi rares que honteux. 11 
semble que la volonté acquière plus de 
ressort à raison des efforts que l'on fait 
pour la comprimer ti la briser; la fer<* 
metéet la persévérance dass opprimés pa- 
roissoient augmenter avutfF^a cruauté et 
lia barbarie des oppresseurs , et mar*- 
choient de pair avec elles. Pour Féternel- 
iô instruction des princes et des peuples, 
on vit les persécutions fortifier l'alta** 
chement des réformés à leurs princi*- 
pes, et le courage des martyrs rallier 
les esprits incertains à leur cause. Il y 
eut des conversions > mais elles étoient 
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-Mululées, apparentes 9 autant d'artifices 
de lafmblesse ponr se soustraire à la ty- 
rannie de la mrce; et ceux des nou- 
Teaux. coMrenis iqui abandonnèrent vé- 
ritablement la foi de lenrs pères , étoient 
pour la plupart des hommes qni n'a- 
votent d'autre principe que leur inté- 
rêt , et dbntla conversion étoit an avan- 
tage et un bonnenr pour les autels qu'ils 
dâertoient^ et un opprobre pour ceux 
Qu ils alldient embrascser. 

Tons ceux qui ne vouloient pas renier 
leur religion^ et qui ne pouvaient pas é- 
chapper à des persécutions toujours re- 
naissantes snalgré les sacrifices et les pri- 
vations volontaires aui^uels ils se sou- 
mettoiënt) résolurent de qùttt?^ le royau- 
me et de fuir une patrie ingrate et cruelle, 
qui les traifoit comme ses ennemis et non . 
comme ses enfans. Ce projet étoit aussi 
sage que légitime; le gouvernement, ën"^ 
vi^nt tousFlears droits ) les avoit libérés 
de toutes leuts obligations. L^exëcUtion 
enétcrît difirite , car e'esi une erreur de 
croire que la France votdùt Ôontraindre 
lesréfoduésà s*erpatrier, ou même le 
leur permettre, Elle paroissoit à la vé- 
rité les repôùs^êr^de soti sein; mais par 
ia plus barlmre inconséquence 9 elle von- 



by Google 



56 ÉPOQUE IL 

loit dans le fait les y retenir, et leur 
rendre la fuite impossible. Il étoit dé- 
fendu sous peine de mort à tout auti'e 
qu'aux ministres de la religion ' d^ sor- 
tir du royaume. Les frontières' étoiént 
gardées sévèrement, on examihoit les 
voyageurs avec là plus grande rigueur, 
les troupes réparties sur tous les points 
formoient un mur en apparence impé- 
nétrable , et Louvois se flattoit d'avoir 
enveloppé toutes ses victimes dans un fi- 
let d'airain. La liberté fut plus active, 
plus ingénieuse , plus énergique à roml- 
pre toutes les barrières qui fermcnentla 
France que le despotisme à les multi- 
plier et à les surveiller. L*eiithousias- 
me religieux j^int à l'intérêt de là sûre- 
té, donna du courage aux pliis foibtes^ 
inspira des artifices aux plus simple^-, 
de raudace aux plus timides, et fi^t brar 
ver la faim , la soif, l'imiempérie des 
saisons , les dangers de la mer , la pau- 
vrëté> les séparations les plus idctuloureo^ 
ses , aux malades , . aux vieillards , aux 
femmçs et aux enfans.: Plus de cinquan- 
te mille familles s'expatrièrent; plus de 
deux cent mille fugitifs de toutordre , de 
tout rang et de tout état,altèrent'poirter 
dans Iqs pays étrang^!S^ leurs fonteo^leurs 
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taldtid y leur industrie , les débris de leur 
foptmie^et leur haine contre Louis XIV. 
Celtje émigration fut une véritable 
calamité nationale pour la France^ por- 
ta un coup terrible à sa .puissance, et 
l^i fiifplus de anal que n'alliât pu lui 
e^ fairç la guerre: la plus Jpogue et Ja 
plii» sapgldntej^onseulement elle perdit 
unep^rt^ de si populaitioi^ ; elle se priva 
d'une foulede citoyens dig«es de ce nom^ 
illustres par leurs services, recommanda- 
bles.par le^rs vertjus^I^enr fermeté g^né- 
r^use,^ ï$iS motifs qui le^ déterminoieint 
à quitter leur patrie , donnoient à la 
Eraucie Ja mesure de leur mérite çt de* 
voient les lui faire regretter doublement 
La plupart abandonnèrent leur fortune, 
car il étoit difficile de rçaliser ses biens 
et de faire sortir ses capitaux du royau-- 
me; cependant, la somme d'or et d'ar- 
gent qui sortit de la France fut considé- 
rable, et ce numéraire alimenta le tra- 
vail des arts et augmenta le mouvement 
du commerce dans les pays voisins. La 
Suisse , l'Angleterre , la Hollande , l'Al- 
lemagne s'empressèrent d'accueillir ces 
colons intelligens et laborieux , qui natu- 
ralisèrent sur un ^qI étranger de nour 
Vf^les br^nc^e» 4'îndi)striç>et tran$plan* 



y Google 



58 ÉPOQUE II. 

tèrerit dès productions et des procédés 
dont la France avoit en seule le secrw, et 
dont elle avoit seule recueilli les fruits. 
- Personne ne montra plus de zèle, plus 
de générosité et une politique pins ac-^* 
tite etpltts saine dans cette occasion que 
FrédérU^QuUluumê j le grand élècteui*. 
L'année même de hk vév^^^xion de Vé^^ 
dk de Blantes^ il publia Inédit de Pm^ 
dam , qm «ssi^roit aux réfoi^és tou^ les 
avantagea €(fii pouveîent servir d*ag0î|. 
Ion àlettr activité. Gemme la politique 
et la religîofc ^c^ttseîllôiént également à 
l^ectewr cette conduite , sa générosi- 
té put facilement avohr Pair d'iiiî eâU 
ont d^ntérêt pPèpre; mais son ame ha- 
tnrellement magnanime n'étoît pas fai- 
te f^otnr couvrir Tégoïsme du masque 
de la piété, et n'aroit pas besoin de 
recourir à ces J^étits artifices^ 11 vit en 
même temps rhonèfe et l'utile dans cette 
grande mesure , et fut aussi sensible à 
Fun qu'à Tautre. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que *ans TbrstoiH de Tadministra- 
tion des empires, on trouve peu d'exem- 
ples d'avances de cukure qui aient pro- 
duit d*aiissi beaux fruits , que celles qui 
furent faites par î'éleclletor aux i*éfugiés 
fhmçais. On nre sauroèï nier qtfîlsbnt eu' 
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tine influence bienfaisante et décisive 
sur les progrès de Téconomie rurale et des 
arts mécaniques, ^ qu'ils ont contribué 
à former le goût national, et àr^andpe 
danslepays lesagrémensdela ▼iesoi[$iale : 
£ncréa»it par leur exemideeirparletirsle-^ 
çoni^ do nonveaiix besoins^ ils ont créé eu 
ménitt tendpsde nouTeaux moytms de les 
satisfiaire, et développé des principes de 
richesse encore inconnus, êam eux, }0 
génie des souverain» dn Brandebourg^ 
b btonfaitides circonstances et Jet l^s 
mêmes de la nature aur^nevt condkiif ïm 
nation qui les reçut au même degpé de 
civilisation, de lumièras et de puissance ;^ 
mais il faut convenir que les réfugiés 
français ont rendu ce travail plus aisé, 
et que dans la brillante carrière xpie la 
nation a fournie, elle leur doit quelques 
obstacles de moins et quelques fa<^ilités 
de plus. 

INon-senlement les états voisins de la 
France et ses ennemis naturels s'enrichisK 
soient de ses pertes volontaires , et ra- 
ce voient d'elle-m^ne des armes qu'ils 
alloient tourner contr'elle; les réfarnoés 
alloientencorepan-toutallomer ou nouf^ 
rir la hakie contre Louis XIV. Lesunr, 
par un esprit de vengeance; les aMro^, 
dans Tespéranee vague que la guerre 
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pourroit les faire rentrer dans leurs 
foyers et leur rendre la jouissance de 
leurs droits , sou£Eioient dans tous les 
cœurs leurs justes ressentimens , inspi* 
roient aux princes et aux peuples, ré- 
pandoient dans les villes et dans les 
campagnes, une véritable indignation 
contre la France, et peignant des plus 
vives couleurs le tableau de ses forces et 
œLui de ses projets ambitieux, tâchoient 
pe soulever l'Europe, et de prouver à tous 
les souverains protestans la nécessité 
d'un armement général. 
' Ce fut surtout en Hollande et en An- 
gleterre , que la révocation de l'édit de 
Nantes et les émigrations qu'elle occa- 
sionna , eurent une influence marquée 
sur l'opinion publique , et préparèrent 
de grands événemens. Le fanatisme per- 
sécuteur de Louis XIV réveilla toutes 
les anciennes idées à demi - assoupies 
sixr l'esprit dominateur et la marche tou- 
jours progressive de la religion catholi- 
que; il fortifia dans la république des 
Etats-Unis .et en Angleterre, les crain- 
tes générales sur le sort du protestaa- 
tisme, craintes qui jusqu'alors avoient 
jmra exagérées. Les Anglais connois- 
spient les relations intimes de la cour de 
B* James et du çiabinet de Versailles, 
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et ne pon voient douter du zele aveugle 
de leur roi et de Tactivité des jésuites 
qui l'entouroient ; ils virent dans la oa- 
tastrophe des protestans de France, n* 
mage des malheurs qui les attendoient 
eux-mémesis^ils àe prénoient des iliesu« 
res vigoureilsès'peur les prévenir. La 
Hollande liée avi^ l'Aniçteferre par la 
religion et par là Politique ,pairtagea ses 
craintes que les reifugiés fraiiçois necés- 
soien t pas d*éntrétenir, et seprêta à toutes 
les démarches nécessaires pour conjurer 
le dangjBr.Xe prince ^-Orange crut la 
même chose ^ ou fit çembl^nt de le croire, 
et sila révocation dé Tédî^ de Nantes nefit 

Jms mûrir dans sa tète le plan de la révo- 
ution qu'il méditoit depuis long temps, 
du moins êllejui fournit les moyens de 
Vexécuter. .Beaucoup de soldats exercés 
etid'officiers du premier mérite avoient 
quitté la France par attachement à la 
foi de leurs pères; Guillaume en forma 
des corps entiers qui lui. furent dévoués, 
et qui , joignant à la reconnoissan'ce , à 
rhonneur , à la i;eligion , unç haine pro- 
fonde contre Louais XlY j rendirent des 
services . signalés au prince d'Orange 
dans la grande expédition qui le plaça 
sur le trône de l'Angleterre. 
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Mort 4b €tori©îJI« ftig»e ^, Jfçqp^f II. M^jRWt 

lentfni^lit^ttrQiM^leseï^ AngVslçFrQ. LuUaii4? 
^ c^ttfo^ï^e^ikreQ \p, qituation poUiigifede.rEii;- 
^ ïope. Lign«f(d'ATig8boTJFg, GailUume d'Ojrange 
, P^sse ep Angleterre, Fuite de Jacç|ue8. Révolu- 

ùons CoalitlQn contre Louis XI V. 

Cette révolution qui enleva 1ç sceptre 
de l'Angleterre à Tarnî et à l'allié de la 
France , pour le donner à son ennemi 
irréconciliable , et fournit à Guillaume 
des moyens de puissance redoutables , 
fut à la fois le principe et le résultat, H 
Cause et Teffet de là guerre que nous aï- 
Ions voir une partie de l'Europe entre*- 
prendre contre IjOuis X/^;Sansla chute 
et l'expulsion de Jacques II ^ il eût été 
impossible aux puissances coalisées de 
résister à la France , ou de la combat- 
tre ; sans la guerre , la chute et l'expul- 
sion de t/acquej' //eussent été plus diP* 
ficilesf, ou n'eussent été que momenta- 
nées , et Guillaume né fftt pas monté 
sur le trône ou ne $y fût pas afferrîti ; 
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sans les injustices et les violences de 
Louis XI r^ les iautres^ états de l'Eu^- 
rope n-auroient pas secondé par des se* 
cours réels , ou favorisé par leurs vcenx 
et par leur silence, l'en (reprise du piinoe 
4!0range ; et sans le secours de cette en- 
treprise , les injustices dé Louis XIV se- 
roient peut - être demeurées impunies , 
et Tindignation générale aitroit été im** 
puissante et stérile. La révolution d'An- 
gleterre a donc modifié le système poli«- 
tique de l'Europe ; elle a fait passeir imi- 
tes les ressources de la Grande-Bretagne 
dans le bassin de la balance qui portoit 
les puissances rivales et jalou$e& , ou 
victimes de la puissance de Louis XIV > ' 
et elle a préparé son alFoiblissenlent et 
amené sa décadence. 11 importe de saisir 
sous ce point de vue lesprincipairx: traiti 
de cette révolution , afin de pouvoir 
comprendre et expliquer %e^ suites et ses 
conséquences. 

Pendant tout le règne de Ohafles II ^ 
la nation et le roi a voient presque ton-^ 
jours été divisés; et ces divisions^ ccHïti* 
nuelles et oient bien plus le fruit deâ 
vices et des défauts de Ckarles que des 
troubles auxquels la t estanration aveit 
mis fin j elle devoit nécessairement eii 
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produire de nouveaux. Fatigués des oran- 
ges des guerres civiles , des crimes et 
des malheurs dont le renversement des 
anciennes lois et de Tautorité légitime 
avoit été le principe ^ les Anglais aVoient 
cherché le repos à l'ombre du trône,; et 
plus frappés des cruels souvenirs du 
passé et des maux du présent , que de 
pensées relative^ à l'avenir , ils avoient 
rendu le sceptre à Char/es sans prendre 
aucune précaution en faveur de la li- 
berté et de la sûreté publiques contre 
les abus possibles du pouvoir royal. Tous 
les partis , las de leurs excès et de leurs 
souffrances, vouloient la tranquillité à 
tout prix , et n'étendoient pas leurs vues 
au* delà du moment. On croyoit que la 
nation ne pouvoit montrer trop.de con- 
fiance au fils , ne fût-ce que pour expier 
ses attentats envers le père , et d'ailleurs 
on pouvoit supposer avec quelque ap- 
parence de raison , que Charles n'auroit 
pas été inutilement à Técole du mal- 
heur, et que le sort tragique de sou père 
lui serviroit de leçon. Les Anglais virent 
bientôt qu'ils s'étoient trompés. 

La nation haissoit la religion catho- 
lique qu'elle avoit proscrite , Charles la 
favorisoit. Les mêmes raisons qui la fài* 
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soient abhorrer du peuple , la rendoient 
chère au prince ; Tun y voyoit un prin- 
cipe d'oppresision , l'autre un principe 
d'autorité. Dans le fond du cœur j Char-^ 
les étoit indifférent à toutes les religions ; 
on le sa voit ^ et cet tediffiérentisme reli^ 
gieux ne permettoit à personne de se 
méprendre sur la nature de son attache- 
ment pour la religion romaine , et le 
rendoit aux yeux des Anglais plus cou- 
pable et plus odieux. Les intérêts de Té- 
tât sacrifiés aux vues ambitieuses d'une 
puissance qui étoit son ennemie natu- 
relle , le ministère et le roi lui-même aux 
gages de la France et payés par elle 
pour trahir leurs devoirs , les mœurs dé- 
réglées de Charles , qal ne respectoit 
pas. même la décence, ses prodigalités 
ruineuses , remploi scandaleux qu'il 
faisoit des revenus de Tétat, l'impatience, 
de toute espèce d'entraves et de joug , 
qui parorssoit au grand jour dans sa con- 
duite envers les parlemens, :tout avoit. 
concouru à rendre le mécontentement 
de la nation général, et à redonner de 
l'activité aux anciens partis. . 

Ces partis n'avôient jamais cessé en- 
tièrerbent d'exister ; ils sont inséparables 
de toute constitution politique qui re- 
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po$e sur le priitcipe des contre^forcés ; 
et 6ù Télémeot démocratique et Yélér 
meol monarchique doivent se contrer 
balancer réciproquement. Dans le sein 
d'une organisation de ce genre , il existe 
nécessairement deux manières di£Péren* 
tes d'envisager les besoins et les dangers 
de l'état , et ces deux points de vue op- 
posés doivent donner naissance à deux 
partis. Les uns redoutent plus l'accrois- 
sement de la prérogative royale que la 
Êrépondérance du corps représentatif; 
^s autres craignent par dessus tout , les 
usurpations des parlemens sur la préro- 
gative* Les premiers paroîtront favori- 
ser k licence et l'anarchie , et ils pour- 
ront être de sincères amis de la vraie 
liberté; les seconds seront accusés d'être 
lies fauteurs du despotisme » et ils ne se- 
ront dans le fait que les partisans de 
l'autorité et de Kordre , sans lesquels ua 
peuple ne saurd;t être libre. L'action et 
la réaction de ces deux partis l'un sur 
l'autre , entretiennent la santé et la vie 
dans le corps politique, tant qu'ils sont 
en équilibre; du moment x)ù il est rom- 
pu , ïe» pai'tis dégénèrent en factions , 
le nlouvement qui étoit réglée n'est plus 
qu'juoe agitation vkdente ^ et l'éfiat ^ 
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famg^témps déchiré, tombe 9kiù% le des- 
tiotisme de la imiltittide ou sous ce- 
lui d'un seul y et souvent tes essaie 
tous avant de retrouver une assiette fixe 
%X durable. 

Ces deux partis avoient été en Kn- 
f leterre dans une lutte sanglante. Pen- 
dant les guerres civile» on les avoit dis- 
tingués par les lïoms^ de cavaliers et de 
tètes rondes ; les premiers étoient les 
royalistes , tes autres les républicains. 
Ceux ci par leur activité , ceux - là par 
leur inactioiï , aveîent égalëHient contri- 
bué à fdir^ remonter Charles sur^ le 
trône de les pères. On ne demandoit pas 
mieux qbe de tout oublier , on avoit va 
où conduisoit l'exagération des sentie 
mens et des idées , on redoutoit toos la 
^âttrême^. *Av^c de la fermeté et dQ 
Yespeet pour les formes constitution- 
Belles 9 av^c de l'impartialité et de la 
sagesse , Chartes auroit persuadé à I9 
nation que la liberté étoit née du sein 
d^s m^gés , te règne> de la. justice et 
des lois auroit achevé d'éteindre tous 
'kfl^ i^e^se^timen^, et df'inspirer à tout le 
monde^l^ haifré de^s imiovaiion^ et SUD- 
tout des^ motfvettiéns piiçïptlaîres. 

C^or/^i-ni» ât rien d« ce qu'il foUosl; 
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poîir produire ces iieiirèiix. efibis ;iaii 
contraire y >il traitiai'les parleinejis avec 
autant de légèreté x\\xe de mépris , : se 
joua des principes les plus chers à la 
nation , contraria ses habitudes , hetirta 
SCS opinions » alarma Ie« zèle religieux et 
le zèle politique ; bientôt les partis re- 
parurent. Ils changèrent de noms sans 
changer dVsprit ; ceux qui soutenoient 
le roi , et qui pour la plupart, sans, être 
les amis de Charles et sans approuver sa 
conduite , défèrtdojei^t la prérogative , 
futeem appelés Tons; oimomma Wighs 
ceux qui voulaient opposer à Tau- 
îtori té royale la barrière des lois, et 
rendre, surtout les iois plus fortes et 
les. parlemens plus redoutables^ Ces 
derniers devenoient plus nombreux , et 
jsè pro'nx)nçoiént: davantage , à mesure 
<}ué; le souvenir du passé s'effaçoit , et 
jque les. maux ancien^ ne se présentoient 
iplus que: dans Féloignenient. 

he parlement qui avoit été convoqué 
immédiatement après la restauration , 
siégea long-temps, et eut pour; le. coi , 
pendant plusieurs années , une défé- 
•reiicesanahorxies.^t une obéissance presr 
que passive. Cependant les craintes lé'- 
:gifim'^s que la prédUecjtiou dft Çhcffles 
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. potir ïa religion catholique inspiroit à la 
nation , avoient fait demander au roi 
par les Communes l'acte du test , et le 
roi Ta voit sanctionné ( 1673 ) , espérant 
se libérer de ces entraves par de fré- 
quentes exceptions. Cet acte tendpit à 
éloigner de toutes les places les catho» 
liques etlous ceux qui ne voulpient pa^ 
renier formellement la transsubstantia'^ 
tion. Cette loi religieuse, qu'on ne sau« 
roit concilier avec lé^ principes de la 
tolérance universelle^ étoit dictée aux 
Anglais par les circonstances ; elle étoit 
pour eux une loi politique , car elle de* 
voit mettre la constitution à l'abri de ses 
ennemis mortels ; le retour à la religion 
catholique et l'établissement du. pouvoir 
arbitraire étoient à leurs veux synonymes 
et inséparables l'un de l'autre. 

Les fautes multipliées de Charles , 
son attachement servile à la France ^ les 
comfrlots continuels que. formoîent les 
catholiques , ou que leurs ennemis leur 
prêtoient gratuitement, répandant par- 
tout des inquiétudes j des soupçons et 
des niurmures , l'opinion publique mp» 
4ifia celle du parlement, et lui donna 
l'esprit et le courage de la résistance] 
L'événement qui manifesta cet esprit 
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^4aJ36 toute sa force , fut la fameuse cou* 
)uration des catholiques , qui renfermoit 
le projet d'assassiner le roi et son frère , 
celui d'inceindier Londres et de massa-? 
crer les protestans. Ces trames réelles ou 
prétendues furent découvertes et dénon? 
cées par Oatès , faojnme perdu de pria*? 
cipes et de mœurs. Les plus violons soup? 
çons pèsent sur Shaftesbury , qui vraii 
serablablement a imaginé cette conspi-t 
ration et en a arrangé tous les détails , 
ou qui du moins a fait d'une idée vague 
un plan déterminé*, et d'un projet insi- 
gnifiant dans Tôrigine^ un complot aussi 
vaste que criminel, Shaftesbury étoit un 
prodige d'esprit et d'immoralité. Dans 
ie temps où il a voit été ministre du roi , 
il s'étoit montré souple , adroit, complais 
sànt; il donnoit à son maître de mauvais 
conseils , travailloit contre les intérêts 
du peuple, et paroissoit n'avoir d'autre 
but que de se maintenir à tout prix. Ce? 
pendant Charles l'a voit sacrifié à la 
haine du duc d'Korcik, et Shaftesbury 
,s*étoit >eté dans le parti populaire , avec 
la ferme résolution de faire repentir le 
roi de sa foiblesse. 11 tint parole y et de-r 
vint l'ennemi le plus dangereux ,de la 
cour; indifférent sur la moralité 4?fi 
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moyens, fécond en ressources, inépui- 
sable en artifices, habile à préparer et 
à faire jouer une multitude de ressorts , 
sans montrer la main qui les dirigeoit , 
disposant des esprits en génie snpérieur , 
employant tour* à- tour l'audace et la 
ruse , et mettant dans toutes ses opéra* 
tioAS une profondeur de scélératesse qui 
avoit la vraisemblance contre elle / et le 
£iisoit quelquefois paroitre innocent^ il 
étoit Tame du parti des ^ighs, ou plutôt 
il le ressuscita , et lui traça la route qu'il 
devoit suivre , cachant toujours sa ven-^ 
geance sous le masque de Tamour de la 
nberté. Si la confàration ne fui pas une 
fable inventée par lui, qui fit périr beau-^ 
coup d'innocens , il s'en servit du moins 
habilement pour répandre parmi la na* 
tion les plus cruelles alarmes, et pdur 
satisfaire sa vengeance contre le roi et 
son frère. 

L'imagination, mise en mouveiiientpar 
la crainte, ne connut plus aucune bor* 
ne, le peuple ne revoit que. complota, 
meurtres et incendies, tous les esprits 
frémissoient à l'idée que la religion ca* 
tholique monteroît sur le trône avec lé 
duc d'Yorck , et qu'avec elle , le despo- 
tisme s'étebliroit eu Angleterre pour tou- 
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jojurs. Au milieu de cette feiçmentation 
générale , tous les cœurs se portoient 
vers le duc de Monmouth^ le fils natu-^ 
tel de Charles et de Lucie Walters ; Ta 
multitude le regardoit comme le seul qui 
pût sauver Tétat , et désiroit que la suc? 
cession lui fût assurée. Monntouth réu- 
i^issoit toutes les qualités propres à sé- 
duire ^t à éblouir le peuple, et il avoit 
d^s vertus qui le faisoient estimer et ai- 
mer des hommes sages et réfléchis. Beau , 
brave , affable , libéral et généreux , ses 
manières étoient prévenantes , sa popu- 
larité avoit d'autant plus de prix , que 
son extérieur étoit plein de noblesse et 
de dignité. Son. esprit n'étoit ni vaste ni 
profond; chez lui, le cœur emportoit sou- 
vent la tête , il prenoit facilement des 
désirs pour des espérances; avec le be- 
soin d'agir et la volonté d'enti:eprendre , 
il entroit dans tous les projets hardis et 
iKHivçaux , et mettoît dans ses actions 
plus d'élan et d'impétuosité que de pru- 
dence. Un homme de ce caractère étoit 
dans la main des ff^higs un admirable 
instrument pour inquiéter la cour , pour 
susciter des ennemis au duc d'Yorck , et 
pour augmenter la fermentation du peu^ 
pie. ^hajtesj^ury et U^ wtrôs çhçfs du 
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parti de l'opposition flattoient là vanité 
etFambition de Monmouth^ et lui per- 
suadoient qu'il pauvoit et devoit aspirer 
au trône. Dans le fait , ils vouloient rem- 
ployer comme moyen , et lui s'imaginoit 
être le but unique de leurs mbuvemens 
et de leurs démarches» 11 crut qu'il seroit 
facile d'obtenir de son père sa légitima;! 
tîon. CharlesYaimoit véritablement; ce* 
pendant sa tendresse ne Tégara pas ^ il 
résista aux instances formelles qui lui 
furent faites ,«et il déjoua* tôt; tes lès in- 
trigues et toutes les ruses par lesquelles 
on essaya de surprendre son consente « 
ment. * 

En général , depuis èe temps jusqu'à 
sa mort , Charles parM avoir changé de . 
caraôtère. Soit que l'âge eût amorti 
en Jui le feu des passions , et que 
l'abus des plaisirs l'y rendit mcMns sen^ 
sible, ou que les. dangers auxquels les ; 
projetsdu parti populaireexposoientl'état 
et surtout sa famille > lui fissent sestirla 
nécessité de conjurer l'orage par une 
conduite à lafois ferme et prudente; il 
inontra plus d'af^ication aux affaires j 
sembla sortir de son insoucianceet.de son 
iadiiTérence habituelles, et opposa aux 
attaques répétées des ennemis de son 
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frère et des sîeîis ^ une résistance vigou- 
reuse et même opiniâtre. Cette fermeté 
vint peut-être trop tard,et exaspérant les 
esprits, elle prépara les malheurs de Jac- 
ques ; mais ©lie offreun phénomène cu- 
rieux, elle prouve que les circonstances 
peuvent rendre de la volonté à une ame 
qui paroissoit en avoir perdu l'usage. 

Le parlement qui siégeoit depuis la re$* 
tauration , s'étoit prononcé contre le du€ 
d'Yôrck; ^1 fut dissous (167g). Charles en 
convoqua un autre, il y retrouva lemêmi^ 
esprit; cet esprit formoitrc^inion publi*- 
que. On proposa de porter un bill par le* 
quel le duc d'Yorck et tout prince catholt- 
^e seroienteomclus du tt*ôné. Le roi oppo* 
sa la même arm^défeosive à cette atta« 
^iie<]irecte, et ce parlement fut dissous 
comme l'autre. Cependant ^ avant de le 
dissoudre, Charles voulant calmer les pas- 
sions de la multitude , et montrer qu'il 
étoit bien éloigné de^porter atteinte à la 
liberté publique , sanctionna la loi )us« 
tement célèbre ,^onnue sous le nom de 
Tac te d'habeas corpus (1679). Cette lei 
achevoit de mettre à l'abri de toute me- 
sure arbitraire la liberté des personnes ^ 
et de prévenir les emprisonnemens in-» 
justes y contre lesquels la grande charte 
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et la pétition des droits avoient déjà pris 
ide sages précaations. Le parlement avoit 
proposé celte loi , en partie par des mo- 
tifs puf s , en partie pour prouver que le 
^triotisme seul )iii dictoit ses démar- 
ches , et que dans ses entreprises contre 
Je duc d'Yorck, il n'étoit dirigé par aucun 
intérêt personnel Charles apposa dans 
les mèlnes vues le sceau de son accepta- 
tion à la loi ; il vouloit se fair^ pardon- 
ner sa résistance au bill d'exclusion^ et 
persuader ses sujets de la pureté de ses 
•intentions^ Ce fnrent auasi des cons^idé* 
rationsdn même genre qui déterminèrent 
le roi à étoigiser le duc en l'en voyant dV 
iiord àBruxeUes^ensuiteenEcosse; ilespé- 
•rpit que son afasenceadeûcirottlahaiheet 
les ressentimeas do ses ennemis; mftis il 
crut avoir acquis par ce sacrifice lie droit 
de faire partir Mon mouth, qui travaâloit 
sans cesse contre le duc d'Yorck, MoH-^ 
mouht passa en effet en Hollande; bientàt 
l'un et l'autre revinirent eu Angleterre, 
rappelés par leurs pâitis qui croyoient 
que4eur présence pou voit être utile à leur 
cause, 

CeMndant) Charles se fiatfoit enoore 
que l'opinion puUique changeroit, et 
quun nouveau parlement moptreroit 
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plus de modération , et ne parleroit pas 
d'intervertir Tordre de la succession ; il 
se trompoit, la( coi>>uratk>n des catholi* 
<iues avoit déposé dans tous le§ cœuis 
trop d'aigreur et d'inquiétude; et les ma- 
chinations de Shafte«bury , les intrigues 
du prince d'Orange , les liaisons d u mi- 
nistre de France avec les Torys , celles 
du ministre de Hollande avec le parti 
opposé , le caractère du duc d' Yorck et 
Jes craintes des vrais amis de la liberté, 
tout concouroit à entretenir la fermen- 
tation parmi le peuple et l'esprit d'agres- 
sion dans leparlementrPeux fois Charles 
convoqua de nouveau:]!: parlèiâens dans, 
respàce d'un an, et deux fois l'affairé 
du Bill d'etclusion futrefsiFc^uite. La pre* 
mièf^ fois (i 680) , là proposition passé 
dans la chambre des communes , et au? 
toit probablement eu le même succès 
dans la chambre des pairs, sans la ré- . 
distance éloquente du comte Hàlifaco. 
Son discours fit une telle impression, sur 
l'assemblée, que les pairs rejetèrent le 
projet de loi à une grande majorité. Le 
roi , qui ne vouloit pas céder aux désirs 
de^ Whigs , et qui ne pouyoit que diflB- 
cilement se passer de subsides, avoit 
convoqué^un nouveau parlement à Ox^ 
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ford (i65i); il y avoit retrouvé les ni^ 
mes principfesel la inêBie marehe , et afin 
d'empêcher ses ennemie à^e triompher , 
il n'avoiteu d'autre parti à prendre que 
de recourir encore à la dissolutioQ. 

Les partis étoient prononcés ; les amis 
do roi regardcûent toute déviation de 
l'ordre de la succession héréditaire corn- 
œe uu acheminement à la république , 
et le parti populaire vojoit dans Vexclu- 
sipn 1^ seul moyen de sauver la liberté 
civile et religieuse. Oh ne pou voit point 
espérer de rapprochement Charles crai- 
gnit de voir renaître les troubles dont il 
avoit été le témoin et la victime ; en con- 
séquence » il se prop«de^ passer 4ea 
secours du parlement^^ de ne plus expo*^ 
^èr Tautorité royale à lutter avec un poji-: 
voir aus3i redoutable. Il tint parole; le ^ 
remède étoit violent î et peut-être aussi : 
contraire à la prudence qu/il l'étoit à la 
constitution de rAngleterre. Cétoit sou- 
lever contre le tirône tout ,ce qu'il y avoit 
d'j^prits éclairés et d'ames indépendan- , 
tes dans le royaume , irriter de plus ea * 
plas l'opinion publique , annoncer hau« 
tement des plans de> despotisppie , se met» 
tre dai^ î^ cruelle nécessité de servir^ 
la France contre les intérêts de l'état, 
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afin de recevoir d'elle l'argent dont on 
inanqnoit; c'étoit au fond ajourner le 
danger pour )e voir reparoitre plus me-** 
laçant et plus terrible; car si Charles 
avoit vécu long-temps y il auroit été forcé 
de recourir à ceux qu'il appeloi^ ses en« 
Demis , et qui auroient été d'autant plu$ 
redoutables pour lui, qu'ils auroient vu 
dans rétenâuede ses craintes la mesure 
de leur pouvoir. 

G>mme la résolution du roi enlevoit 
aux hommes à principes et aux hôtnmei 
amassions, les formes légales qui of^ 
Croient aux uns le moyen de se faire en« 
tendre, et ax^t ai^es^ un champ d'acti^ 
tité où ils pouv^|Pit espérer de se sàtis« 
faire , les premiers crurent qu'il falldit 
employer des mesures extrêmes pour 
sauver l'état , et les autres en appelèrent 
à la force et couvèrent de noirs com« 
plots. La conjuration de la maison de la 
nye ( i683-) n'auroit peut-être jamais 
existé, si l'on avbiteu l'espérance d'un 
nouveau parlement. Shasfteshury , dont 
kl cour avoit voulu se défaire en l'accu- 
sant de haute trahison , et qui avoit été 
acquitté, quoique coupable , faute de 
preuves juridiques , joignant cette nou-^ 
velle offense à tous les autres niotifs de 
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haine qu'il avoit contre le roi et contre 
son frère, fut le principal auteur de cette 
fameuse conspiration , qui tire son nom 
d'une maison située entre Londres et 
IVewmarket, où, dans leur passage > le 
roi et son frèr% dévoient être assassinés. 
Le projet formé par Aussel , Hamden f 
jilgernon-Sidney et Essex étoit d*uA 
genre bien différent; il paroltmème qu'ils 
ne furent pas instruits de l'autre ,ôa que 
du moins ils n'y prirent aucune part } 
mais le complot formé par Shqfteshuty^ 
et qui manqua parce que le roi retourna 
è Londres plutôt qu'on ne l'avoit cru , 
exista en même temps que le plan de 
jRussel et de Sidney , dont Shaftesbur j 
létoit aussi informé ; de là vient que le 
nom donné à l'un, sert encore à désigner 
l'autre. 

Russélj Sidney et lenr« amis vouloiént 
l>pérer un soulèvement à Londres et ^anft 
les provinces, et s'en servir pour exclut^ 
le duc d'Yorck , et piardr apporter à l'au*- 
torité royale des limites plus fixes et plus 
étroites. Sidney^ qui avait puisé dans 
l'étude de l'antiquité l'amour des idéeft 
républicaines, espéroit peut-être qu'on 
iroit plus loin. Mais il dissimula ses vœux^ 
Long-temps leurs projets mûrirent dan) 
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Je silence. Les motifs des chefs de l^en* 
tr'eprise étoient nobles et désintéressés 5 
leur but étoit dans l'esprit de la constitu- 
tion angloise^ leurs moyens leur parois- 
soient dictés par une impérieuse néces- 
sité ; ces moyens étoient dangereux, mais 
s'ils se troiupoient, ils se trompoient de 
bonne foi. Monmouth et Howard furent 
initiés dans leurs secrets , et s'associèrent 
à l'entreprise. La plupart de leurs com- 
plices ne lesvaloierit pas,et<5elte circonV 
tance seule auroit dû leur donner des 
doutes sur la légitimité de leurs projets. 
Shaftesbury^ dont l'esprit saisissoit tout 
^cequ'iry avort (^ phis grand, dont le 
" jcoèur nouffissoit f f cachoit tout ce qu'il 
yorde'plus j?if ,^i iifi ^suiYcdt que ses 
pafsàions, et s^abreuvoit de fiel , méritoit 
moins due personne de marcher sous la 
même bannière que JRussel et ses amis^ 
tous plus illustres encore par leur génie 
et leurs vertus que par leur naissance ; 
Shaftesbury pressoit le moment de l'ex- 
plosion ; il croyoit être sûr de Londres, 
parce qu'il étoit le maitre de la populace. 
G)mme la contrariété des vues et des 
idées des conjurés occasionnôit des dé- 
lais continuels, Shaftesbury perdit pa- 
tience, ou craignit peut-être que ces dé- 
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lais continuels n'amenassent la décon* 
verte de la conjuration ; il passa en Hol» 
lande, où il mourut bientôt après de 
chagrin et de colère , laissant la répnta^; 
tiond'un esprit supérieur et d'un homme 
méprisable. ... ? 

Ses soupçons et ses pressentimens sa 
vérifièrent ; les conjurés furent trahis. 
On a voit admis dans la conspiration plu-* 
sieurs de ces hommes sans caractère et 
sans principes , capables de tout entrer 
prendre, parce q^u'ils ne^ tiennent à rien ^ 
et qui sont perfides à leur propre, catise, 
dès qu'ils trouvent leur avantage à tt^tre» 
Un vendeur de sel, nommé Keyling,^^ 
dénonça au secrétaire d'état Jenhins , ce 
qu'il sa voit des projet^ de fttissél et de 
ses amis; d'abord on ne l'écouta pas, 
bientôt le lieutenant-colonel W^altot et 
le colonel Rumsey , de. complices deve- 
nant délateurs , confirmèrent les dépo- 
sitions de Keyling, en ajoutèrent de noa-i 
velles , et il ne tut plus permis au gou-r 
vernement de douter de la réalité du dan^ 
ger. Charles , excité par le duc à^Yorckf 
naturellement implacable et qnihaïssoit. 
les conjurés, s'arma de la plus grande^, 
sévérité. RussqI fut le premier arrêté.. 
Jfoward effrayé fut assez lâche pour' 
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se sauver aux dépens de ses amis. Sur 
aes aveux, on s'assura de Sidney^ de 
Mamdenj on voulut se saisir d'Esseac; 
il s'affranchit de toute poursuite par un 
micide, et en vrai Romain il ne crut 
pas devoir attendre un jugement qui dans 
$65 idées ne poavcMt être qu'inique. Le 
procès de Aussel et de Sldney fut bien*' 
tôt tenaillé; trop convaincus de la pu-* 
reté de leurs intentions pour nier leur 
projet > trop fiers pour acneter la vie par 
Q%s soumissions^, trop courageux pour 
.oraindre )a naort, ils avouèrent qu'ils 
avoifiit formé le plan d'une insurrection, 
et ne pensèrent qu'à ne pas compromet* 
tre leurs amis, mais ils soutinrent tou- 
jours qu'ils n'a voient jamais voulu atten* 
t^r à la vie du roi. La loi les condamnoit; 
cependant leur condamnation parut in- 
juste^ parce qu'il y eut des illégalités 
dans la procédure. Le gouvernement re- 
fusa de faire grâce; l'intérêt de sa con- 
servation , ou plutôt le désir de frapper 
les esprits de terreur , l'emportèrent chez 
If roi sur toutes les considérations qui 
auroieht dû l'incliner à la générosité. 
Russely après s'être défendu avec beau- 
coup de noblesse , montra une sensibi- 
lité t9uchante dan^ les derniers adieuac 
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quHl fit à sa famille , et une force d'am^ 
héroïque en portant sa tête sur Técha-r 
faud. Algernon &dney » républicain pa^ 
principes et par sentiment, qui <ieryit| 
ce qu'il crôypit la I^c^npe cause, par se« 
jetions et p^ d^s écrits , pu Toq respira 
V#ir pt le? m^i^m^!^ df r^ntiq^ité, tâcbii 
avec vpe pré$?iicç d^sprM admirable é^ 
feppusfiiçr la sient^^çe dont ses )u^s aî^ 
k^îe^t Je flétrir^ fiuWt avec fout le çalm4 
diç 1^ v^rtw f, wonta à l'^^faud covm^ 
d'autre 9 np^rch^t aç irip9pl|te , s^ çoor 
tepanpçjgère et tranquille îiupnmoit ^^.^ 
reimepf |p vpl^fîtaîre à tout W moiide^ 

Qvaifd on meurt avec dignité et av^ 
ii^différçnçe , on paroit tp^|ours inç^euf 
aux yeux du peuple ; i'attendrissefflieii^ 
mêlé d'indignatipn que ces scènes mé^ 
lancoliquewnspirèrent, fut généml. Rusr 
sel et Algernon-Sidney étoient çoupar 
blés; Charle^ l'avpit été avant eux. Seloi^ 
l'esprit de la constitution anglaise, m^ 
roi qui vouloit régner sans parlemeQ^^ 
violoit les lois, et portoit atteinte au priijir 
cîpe de la soi^veraipeté ; un partisan diji 

ffouvernement représentatif, un anii df 
a vraie liberté tel que Russel , ppifvpji^ 
facileçient ^ faire jllusion , çt çrp^e d^ 
fçndre 1^ constitution de *pn P?y?.> te»- 
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dis que dans le fait il attaquoit }e trône 
par des moyens illégitimes. Sidney re- 
voit toujours la république; invariable- 
ment attaché à ses principes abstraits; 
sur l'ordfe social , il ne sa voit ou ne voli- 
loit pas voir les modifications essentielles 
que doivent y apporter les localités et 
leè circonstances ; les leçons de Pexpé- 
rience étoieht perdueis pour lui. Le grand 
et malheureux essai qu'on avoit fait de 
là république en Angleterre , n'avoit pas 
ouvert à Sidney les yeux sur les vérita- 
bles besoins de son pays. Cétoitun de 
ces esprits conséquens d^ris Terreur , qui 
portent dans leurs idées toute la forcé 
de leur caractère, et accusent plutôt la 
nature des choses ^ que de se défier de 
leursiraisonnemens. On doit condamner 
le but secret de Sidney, qui désiroit de 
renverser la constitution de l'Angleter- 
re pour réaliser sa théorie favorite; on 
peut blâmer Russel dans le choix des 
moyens qu'il employa pour sauver et 
^our affermir la constitution de son pays; 
mais bien loin de les confondre avec ces 
hommes marqués par l'histoire du sceau . 
du mépris , qui on taboulé versé les états 
afin de satisfaire leurs passions et leurs 
vik intérêts , et n'ont invoqué les pria- 
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cîpes que pour les fouler aux pieds» oii 
doit, tout en blâmant Russd et Sidney, 
rendre hommage à leur caractère sim- 
ple , noble et pur, qui les rendoit dignes 
d'un meilleur sort, et peut-être d'une 
meilleure cause. Ils ont été les enfans 
perdus de la révolution à laquelle TAn- 
gleterre doit son bonheur; elle a entre- 
pris plus tard , avec succès et légitime* 
ment , ce que Ilussel et ses amis avoient 
entrepris trop tôt, mal, et sans y avoir 
un véritable droit. L'Angleterre leur a 
pardonné , et les compte au nombre des 
grands citoyens qu'eÛe s'honore d'avoir 
produits. . ^F 

Quelques détails et quelques réflexions 
sur cette conjuration fameuse étoient 
nécessaires, car elle a eu une influence, 
décisive sur les événemens postérieurs. 
Les idées de Ru$sel et de ses amis ne 
moTÏrurent pas avec eux^ elles furent le 
germe de la révolution.Tour le moment, 
leur fin tragique, le supplice d'Arms- 
tronget de plusieurs autres glacèrent les 
esprits d'épouvante , et parurent dispo- 
ser la nation à une obéissance entière et 
passive. Comme le remarque le profond 
et Judicieux Dalrymple^ des entreprises 
manquées contre le gouvernement , for- 
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lïfient toujours le pouvoir qu'îles vo<i- 
loient téprimer ou anéantir; }e peuple 
montra uue joie fausse , et dans les té*^ 
anoignages de leur amour pour le roi , les 
-An^bis unirent cette exagération que 
dicte la crainte et qui décèle toujours 
rbypocrisie. De toutes parts arrivoient 
des àdr^ses de félicitationsqui rivali- 
fioient Tune avec l'autre de flatterie et 
tb basses^ ; plus les sentimens étoient 
ibibies , plus les expressions étoient ou- 
ftrées; les pins coupables ^ pour se laver 
de tout soupçon , afîectoient un dévoue- 
ment sans borne^Le roi qui avoit fait 
giace à Monmom^y l'éloigna de TAn- 
i'gleterre , sans que personne parût pren- 
idre le moindre intérêt à son sort. La 
puissance du roi avoSt pris des accrois- 
semens rapides, le duc d'Yorck la par- 
tageoit avec lai. Tous deux songeoient 
aux n^oyens de la consolider et de la 
retidre durable^ lorsque Charles fut 
surpris par la mort. Avant d'expirer , 
41 se récohcilia airec l'église catholi- 
que. Barticulier aimable, homme im* 
naoral , et mauvais roi. Son frère lui 
succéda tranquillement sous le nom de 
Jacques II ( i€85)« 

Ce prince monta sur le trôuBe sous de6 



y Google 



PÉRIODE IV. Bf 

auspices 1sn apparen<ûe fat^orables. Le 
niau\^is succès de la;dernière conspirai- 
tion j et la séyérité du gouvernement 
envers les conjurés , a voient effrayé toni 
ceux qui auroieJit été tentés de les imi- 
ter. L'ardeur des Whigs qui avoient vott- 
lu exclure Jaoques de la sticceâsion^ pa^ 
roissoit éteinte. La partie la3K>rieusé da 
peuple y qui s'enrichissoit par l'industrie 
et par le commerce , craignoit le renoti*»- 
vellement des troubles, et désiroit le 
repos. £n général , la nation n'aimott 
pas le nouveau roî , elle redoutoit les 
effets de son caractère despotiques et de 
Son zèle persécuteur ^ mais elle a'avoit 
pas une^ idée désavantageuse de ses t^*- 
îens , ni même de ses vertus. On estimoit 
son courage et sa capacité comme marin^ 
on lui supposoit un vif .sentiment d'hcm^ 
neur national, il s'étoit fait une r^uta^ 
tion de probité et de vigueur qui n'étoit 
qu^usurpée , et il ne tarda pas à d^iper 
les illusions du public. Son frère sacri^ 
fioit tout à l'argent, aux plaisirs ^ à Tîa* 
dolence; Jacauts étott capable de tout sa- 
crifia à soii zèle pour la religion catholi* 
que* La supei^tition «voit encore rétréci 
un esprit ^ui n'étoit pas naturellemeM 
vaste , et alangui une ame qui li'avoit pas 
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un haut, degré d'énergie. Jaloux de son 
autorité, il Fétoif par attachement pout 
le culte qu'il professait, et c'étoit afiu 
d'étendre et d'assurer Tempire de la re- 
ligion ^ qu'il souhaitoit Un pou voir absolu. 
Son extérieur n'étoit ni imposant ni 
distingué, et il n'avoitniles formes sé^ 
duisantes, ni Fesprit aimable, ni l'hU- 
méur douce et gaie de son frère. Foible 
ûe caractère et de volonté, il le sen- 
toit, et confondant l'obstination avec lai 
fermeté , la sévérité avec la rigueur , il 
ne sàvoit ni résister ni céder à propos. 
I>ans le début d'une entreprise, il sem- 
bloit qu'il eût de la hardiesse i dès qu'il 
rencontroit des obstacles, il devenoit 
craintif et timide , espéroit trop fa- 
cilement , et désespéroit trop vite des 
affaires. Son projet étoit d'établir en An- 
. gleterre la religion catholique et le des- 
potisme ; il ne consulta dans ce projet ni 
son devoir, ni ^es forces, ni son intérêt, 
ni celui dé jsa nation ; il déshonora le 
tnône, et le perdit honteusement. 

Le commencement de son règne donna 
des espérances au peuple,* il déclara for- 
mellement qu'il respecteroit les lois et le 
culte de la nation*; il parut appliqué , 
labîmeux, avide d'instruction, économe 
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des rQVejQVs de réta( et dessiemi^cepen^ - 
daut les observateurs pjus sévères , qi| 
pliuçlairvoyenS) trou voiejntt .qu'il ne sa- 
vojit pas travailler en roi , que son appli* 
cation étoitminutieuse, et que sonécor 
noipie, ressenaMpit à la. lésine; son em^ 
prçssement à donner des marques ppblir 
ques de s0n zèle pour la religion catl^o^ 
lique , éto^t de. mauvais augure. lise ren- 
dit avec la reii^é à la messe sous les yeux 
de tout Je mondç^il invita ceux quiTent 
touroijeiiit à suivie son eixei^ple ; ef^l'on 
deyoit craindre qu'il n'en jesterQiitJ^af > 
aux e;xhortdtiop^ et aux iqstaiiceS) et 
qu*il ne respecteront pas. toujours dan^ la 
nation cettç libçrl^ religieuse qu'il ré- 
clamoit pouç lui-même , ^ dont, les An- 
glais l'auroient laissé jouir tra^quiUe^ 
mejit ,.s'jil en avQit usé de même a leur 
égard. 

Bien loin de rencontrer delà résifjtaAca 
dans jy^ pfie^mier parlement qu^'il pçnvo- . 
qu^ OÇ85), il y trouva la plus grande 
docilité, La nation se réjpuissoU de voir^ 
aprè^.une iiïterçuptioîî de ^quatre, ans, 
T^R^roi^r^ cette ^§s?:mblée* La plupiart 
d^ses membres avoieut votéji)pur l'çxr 
cluàioç ^de /qc,(9^e^.^^$oijÉ>qu'ils. ^se|i|; 
tout entiers à I9 )ol^.ci$t vc^ renaitre leiK 
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exiswhtè politiq«l6) soit qûHls ftiâsefit 
iiitimidéà par le lâiigage ferme du roi , 
ou rassurés par les promesses qu'il leur 
fit de régner selon les lois ; ils montrèrent 
aMant de g^érosité que de confifance e^ 
inâ, et lui accordèrent le même revenu 
qu^à Giiarles. On ne fit aucune mention 
dans l'adresse au roi , ni dans les débats 
parlementaires , d'une infraction que 
Jacques avoit faite aux lois du royaume, 
et qui portoit mème^ur les' bases de la 
institution. D'abord après son avéne- 
teent au trône, il aroit émis une procl»- 
teatioii y qui en joignoit au peuple de oon*^ 
tînuer à paya: les impôts , .tandis que 
dans le fait, la mort'du roi libérott le 
peuple de toute obligation de ce genre , 
et ^e Timpôt ne pouvoit être légal, 
(jfU'^ùtstnt qu'il étôit de nouveau libre- 
ment consenti par les représentans de la 
Mati<9ti. ' ^ 

Pelidant que le parlement étoit assem- 
blé , le roi reçut la nouvelle de la des- 
cente du duc û^jirgyle en Ecosse , et de 
celle du duc de Monmouth en Angle- 
terre. Les deux tbambres du parlement 
témoignant le pins grand zèle contre les 
ennemis de Jctcques. votèrent de nou« 
VèaH:c sttbside», et nrent en tout caiMo 
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ccHOmiinô BYecXnu jérgyie etlkhnmout\ 
tous deux fugitifs , tous deux mécontens 
et ambitieux^ s'étokût rapprochés en 
Hollande peu avant la mort de Charles. 
Argyle qui ne respiroit que la vengean** 
ce, avoit communiqué son ardeur à 
Monmouth ; ils étoient convenus de leurs 
plans et des moyens qu^U vouloient ém^ 
ployer pour amener une iasurrectiom 
dans les deux royaumes. Argyle comp>- 
toit sur ses nombreux vassaux en Ecosse, 
JMommouth sur ses amis en Angleterre 
«t sur l'affection du peuple. Le prince 
d'Orange avoit bien accueilli c^ deux 
illustres exilés; il avoit eu surtout pomr 
Monmouth des prévenances marquées 
et des attentions rares ^ et il avoit même 
favorisé secrètement l'expédition qu'ils 
médît6ient. On ne sauroit croire qfife 
Guillaume ait souhaité des succès à 
Monmâuifa ; peut-être vouloit-il au coii»- 
traire se débarrasser de lui, ou désiroit* 
il simplement d'exciter en Ai^gleterr© 
des troubles <|ui y rendissent sa pressée 
tiéce» aire. Argyle étoit partLle premier^ 
et débarqua à Kintyre en Ecosse. Mon^ 
mouth lui avoit promis de le suivre aa - 
bo^tde dix fours; arrêlé par des veittt 
ix»mraires> ill«ifutîxDpo»^e de rem«* 
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plir ses engagemens, et il ne fit sa des-* 
cente dan^ le comté de Dôrset , que cîrlq 
semaines après. La partie d'Afgyle étoit 
déjà perdue, et ce défaut de concours 
fut une des causes qui firent manquer 
toute l'entreprise. 

Argyle et Monmouth avoiént mal cal- 
culé leurs moyens; la résistance qu'ils 
rencontrèrent fut bien plus forte , les se- 
cours et les facilités bien moindres qu'ils 
ne l'avoient espéré. Le parlement d'An- 
gleterre et celui d'Ecosse parurent dé- 
voués à l'autorité légitimé, et appuyè- 
rent de tout leur pouvoir les mesures que 
prit le roi pour étouflPer la révolte. Le 
parlement d'Ecosse poussa même le zèle 
au point de professer des principes qui 
tendoient au despotisme le plus absolu. 
jirgyle avoit compté que d'abord. après 
son débarquement^ on viendroit le join^ 
dre de tous côtés; il se trompa. Leinar- 
quis d^Athol^ son ennemi personnel , fut 
mis à la tête des troupes royales , et mit 
la plus grande activité à le poursuivre. 
Le malheureux duc avoit inutilement 
publié dans son manifeste , qu'il s*àrmoit 
pour défendre la religion et là liberté 
menacées, et pour exclure le duc d'Yorck 
du trône; abandonné par le peuple, ré- 
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<^uil aune partie de se^ vassaux, battu 
à Dumbarton , blessé près de la Clyde, 
fait prisonnier, conduit à Edimbourg 
avec ignominie^ il y avoit été décapité. 
Sa fin tragique ne fut point déshonorante^ 
11 sut mourir aveccalniie et avec cou* 
rage. 

Le duc de Mammouth «e fut ipasplus 
heureux , et' ne méritoit pas dç l'être ; 
car son iaiprudeooe, sa présomption , 
ses démarches précipitées, l'ivresse que 
lui causa un moment de prospérité , de- 
voiem nécessairement le perdre. A peînfr 
débarqué à Lime , il émit un m«ii£este 
qui contenoit les m^nes principes que 
celui d' Argyle , muis daas lequel Jao^^^ 
étoit chargé de oalommes plus atroce^. 
Il n'y avoit pas de crime qu'on ne Ini 
imputât. Le parieœent/iAStruit de la des- 
cente de Mènmouthi le déclara coupa^ 
hle de haute trahison , et mit sa tête à 
prix. Cefiendant la popularité dii4uç 
lui e»t bientôt formé une petite ai^mée , 
et il prit Bridport d'assaut. Les ofSjciecs 
auxquels il avoit donn^ toute sa oon* 
I^Qce , ;en étoient indigi^âs. Gr^v était 
incapaa>le et lâche, jF/etcfter violent et 
dur; le premier ae laissa battre, le se- 
cond dégoûta les partisans ^du duc par sa 
FIL 4 



y Google 



y4 tPOQUE IL 

brutalité. Monmouth avançoit assez ra- 
pidement , on le reçut à Taunton avec 
des transports de joie. Au lieu d'agir et 
de gagner de plus en plus l'opinion pu- 
blique , en montrant du désintéresse* 
ment et de la modération y ilse crut vain- 
queur 9 il perdit du temps , et aliéna tous 
les esprits par une suite de démarches 
fausses, et par la conduite d'un insensé. 
Cédant aux pressantes sollicitations de 
^e^ partisans, il se fit proclamenroi, mit 
la tête de Jacques à prix, appela le par- 
lement une assemblée séditieuse, et don- 
na ordre au duc à! Albemarle qui com- 
mandoit les troupes royales, de poser les 
armes ; en un mot , il parla en souverain 
légitime et puissant, et il ne parut plus 
aux yeux de la nation anglaise qu'un 
usurpateur plus ridicule que dangereux. 
Son rôle tendoit à sa fin. De Taunton il se 
rendit à Bridgewater. Battu à Sedgmoor 
^ar Feversham et Dumbarton , décou- 
vert dans sa fuite, il fut fait prisonnier. 
On le conduisit à Londres. . • 

Le malheur a voit brisé l'ame du duc; 
l'amour de la vie prit le dessus sur la 
fierté, et il n'y a rièïi qu'il ne fit pour 
éviter le supplice. Jacques eut avec lui 
un entretien qui, de sa part, se passa 
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>ulenbassesjses.,en prière», en marqties 
e repentir. Le roi resta froid , et la co- 
lère ne fit pas place un moment à la sen* 
sibilité. Monmouth offrit de se faire ca^ 
thoiique ; cette proposition désl^onorante 
irrita Jacques davantage contrçlui; il 
vpulut acheter la vie en relevant les mys- 
tères ji'iniqi^ités de Sufiàerland , qi^i 
trahissolt la confiance de Jacques , et 
Vendoit s^s intérêts au prince d Orange. 
Le ministre fut assez adroit pour jdé- 
tourner le coup en rejetant les accusa- 
tions sur la haine ;du duç; Monmouth 
àvoit des titres au pardon ; sa naissance , 
le souvenir de la tendresse que Charles 
àvoit eue pour lui , son âge , se^ qualités 
aimables, la folie même de son entre- 
prise, son peu de^ùccès, aurolent dû 
plaider ^n sa faveur., Mei\$ Jacques étoit 
implacable^ et lie savoft jpa3 pardonner. 
La iport ^u d^ç fut résolue. Le peuple; 
aurolt tenu couple au roi de sa cléipençe ; 
car il aimoit4ouJQ|ir$ Monmouth ^ et du 
mpoient où il |fut malhei:(reux , il parut 
pVus intéressant que jamais. Une foule 
ihi^oiî^br^lÎJe j^,spectateurs l^acçompa- 
gnaj àuj>ijip|ijiçe( Il ajFectax^e montrer 
pj[us d^ courage qu'il n'en .a voit , , car il 
craignoit la mtprt. A^rè$ une jeunesse 
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brillante, à l'âge de la force et de la vi* 
gueur , dans toute la plénitude deî'exisf 
tence, il pauvoif lui paroître cruel de 
mourir. Le peuplé ne vit pas tomber, 
sans une prerondé émotion , la tète d*un 
fils de roi^, d'un homme plus imprudent 
que cr.iteinel , à qui tout avoît promiç 
leîsort le plus heureux, qui avoit p^rx; 
âtgne du trône, et qui n'obtenoit qu'un 
échafaud. La mation n'oublia jamais 1$ 
mot-t ée Monfmontli , et le coup qui ra- 
battît',* ébranla Je trôhè de Jacques. 

Après avoir donné ce grand exemple 
de sé'vérité , il fallçît flà mo^ns ^arrêter, 
^t fâire^semblant d'Ignorer les complices 
du duc ; tine amnistie générale étoit une 
mesure tîictée par l'huipanité et par une 
saine poîîtîaue. J^e nombre des cdti^9^ 
Wes é^ait çtand; et l'opinion publique 
B^étoit pas géiï^i^aîenfient prowonçée cok^ 
tté eux. Jacques JÏ'éXci^a (contre ' lui dé 
jiustés' récîamatiqnii V ®^ ordonnant dé 
]^rsuirre avec rigueur cpi^x qui avaient 
prts parti la rëvoïté ,' et les hdmmé^ %e 
iûngtju'îl'çjiargea de servît sps ve;iîtèiah^ 
ces^y mirent une cr^feHié .activité: %ëi 
^loîiels if M et i)'^rfë^'céiinoi^3bife^ 
aiissî peu la pitié qu> la^juitîdé ; Putt 'trôû-^ 
voit tin plâiw secret à répandre la conk- 
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tprnatîon et la terreur par*tout où il por* 
toit$es pas; l'autre uô sougeoitqu'à sa* 
tisfaire son avidité et son ambitkm, n'ac- 
cordoit le pardon qu'à prix d'or ^ et vMir 
loit prouver son zèle au roi en immolait 
^^ sujets ; tous deux portoient d'affreujc 
raffinemens dans la barbarie, insultoî^nt 
par de froides plaisanteries arux prières 
et aux douleurs de leurs viotimeis^ et 
cpnservoient une atrooe gaieté uu milieii 
âLQ% supplices dont ils éteient les auteurs 
et les témoins. L'Angleterre fut révoltée 
d'une barbarie gratuite, qui paroitroit 
]ncom{>atible avec là civilisation , si 
l'expérience n'a voit ^as prou^fé que les 
peuples comme les i^ivi^uS) peuvent 
réunir les extrêmes, et les contraires. 
On seroit ipjuste en imputant à J^ç« 
qués toutes les cruautés de Jefferies et 
de Kirkjil en ignora une grande partie^ 
quelque sévères que fus^m les ordres 
qu'il leur ^onqa^ il est certaih que leur 
violence et leur nia lignite naturelles les 
emportèrent beaucoup plus loin. Sac* 
Que«r lui-même se ptainf dans sonfour- 
nal du tort que. ces deux hommes lui 
firent dans l'esprit. 4e 5^ peuples, et 

{)arpit même leur supposer le dessein de 
ç rendre odieux* Cependant| on ue sau*^ 
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roîtnier que Jacques n*ait fait tout ce 
qu'il falloît pour partager avec ses gens 
la hoiite de leurs sanguinaii*es expé- 
ditions dans les provinces; il en parloît 
avec une légérétë scandaleuse , et il 
sanctionna en quelque sorte tous leurs 
crimes, en élevant Jefferies à la charge 
de chancelier du royaume. 

A dater ^e là , presque toutes les ac- 
tions de Jacqiies furent illégales ou im- 
prudentes. Fier d'avoir triomphé de l'in- 
surrection, se croyant inébranlable, il 
ne consulta plus qu'un zèle aveugle, et 
desconseillers perfides et malintention- 
nés ou fanatiques comme liti. Catholique 
par conviction', ; il' ponvbit et Revoit le 
rester. La nation àuf oit même estïmé sa 
fidélité à '^on culte, s'il n'a voit pas an- 
noncé claîreihent que l'intérêt de sa re- 
ligion J'empôrtôit à ses yeux sur tous les 
autres. On -eût dit qu'il s'étoit proposé 
d'exciter les' inijuiétudes et les alarmes 
dii peuplé-, tant se^ préférences' étoient 
marquées, sa partialité frappaiiti^, ses 
ai'fifices grossiers, ses démarches en fa- 
veur des catholiques, contraires aux lois 
de l'état et àl'opinion publique. 

Le premier parlement que Jacques 
avoit convoijtié avoit ^té complaisant et 
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docile 3 ilespéroity rencontrer toujours 
la même facilité, et il se flattoit que ce 
corps, chargé de défendre la liberté na-' 
tionale, deviendroit l'instrument d<e son. 
despotisme, et apposeroit le sceau de la 
légalité à des mesures qui menaçoient la 
constitution et les lois; 11 se trompoit. Le 
parlement dans sa seconde session (i685), 
montra autant de prévoyance et de fer-» 
me té à défendre les droits du peuple , 
que de respect pour l'autorité du roi , et 
de déférence pour celles de ses préten-- 
tions qui étoient justes et légitimes. Jac- 
çi/e^p demanda d'augmenter le nombre 
des troupes permanentes sous prétexte 
que les derniers troubles avoient prouvé 
l'insuffisance de la milice , de nouveaux 
subsides pour couvrir les dépenses que 
cette augmentation occasion neroit, et il 
ajouta qu'il y avoit beaucoup d'officiers 
que l'acte du test excluoit du service, 
mais qu'il conserveroit parce qu'ils lui 
étoient connus. Le parlement vota le sub- 
side , tout en portant un biil qui tendoit 
à organiser la milice de manière que cette 
force armée pûi suffire aux besoins de 
l'état ; et dans une adresse remarquable 
par sa modération, il insista sur la né* 
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cessifé d'écarter du service terni les èffi- 
eiers qui n'avoient pas satisfait aux con- 
ditions de la loi. Cette conduite étoit 
sage et patriotique. L'augmentation des 
troupes permanentes pouvoit devenir 
funeste à la liberté publique: la milice 
seule pouvoit et devoit garantir la liberté 
et Tordre; accorder au roi le pouvoir 
d'employer dans Tarmée des hommes 
que l'acte du te^ en éloignoit , c'étoit lui 
accorder le droit de dispenser des lois; 
droit qui dans sa généralité équivaudroit 
à la souveraineté absolue, paralyseroit 
le corps législatif, ou lerrendroit déri- 
soire et inutile; droit terrible pat les 
conséquences et les abus qu'il peut en- 
traîner , que les rois d'Angleterre avotent 
quelquefois exercé dans desmomens cri- 
tiques , maiâ que les lois ne levr a voient 
jamais conféré^ et qui dans la main de 
Jacques serait devenu l'arme la plus 
malfaisante. 

Le parlement avoit opposé au^ désirs 
du roi une courageuse résistance, car il 
avoit l'opinion {Hiblique pour loi. Les 
principes qu'il avoit énoncés étoient 
ceux de la nation y et la voix générale 
avoit été plus forte que les intérêts , les 
vues ou les idées particulières d'une 
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grande partie de ceux qui le compo^ 
soient. Quelque légitime et juste que fût 
cette résistance, Jacques lien fut aussi 
irrité qu'étonné ^ et toujours entraîné 
par la fougue de son fanatisme , qui lu« 
exagéroit ses forces, il ne vit dans le 
parlement qu'un contrôleur hardi et un 
. censeur incommode dont il pouvoit se 
débarrasser sans peine. Il le prorogea : 
il étoit facile de prévoir que ce seroit 
pour long-temps. 

Cette démaixhe fit perdre à Jacques 
la confiance de la nation, qui mesura 
foute rétendue de ses dangers , et ne 
put pas prendre le change sur les inten- 
tions du roi ; il étoit clair qu'il vouloit 
régner sans les lois de Tétâft , et se met- 
tre au-dessus d'elles. L'autorité arbitraire 
devoit frayer le chemin à la religion ca-» 
tbolique, et la religion Catholique con- 
solider Fautorité arbitraire. Les hommes 
qui entouroient le roi , ne lui donnoient 
que des conseils contraires aux intérêts 
de la nation et à ses propres intérèts« 
Sunderland, Peters et Jejfferies aYoient 
toute sa confiance. Lord Sunderland 
avoit été assez adroit pour gagner de 
l'ascendant sur un prince qu'il avoit des 
servi sous le règne précédent, et il n'em- 
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ployoitcet ascendant qu'à le trahir. Avide 
d'or à raison dé ce qu'il en étoit prodi- 
gue, il étoit à la solde du prince d'Orange, 
Tinstruisoit de tous les secrets de l'état, et 
suggéroit à Jacques toutes les démarches 
qui. pou voient le perdre. Souple, inflexi- 
ble, insinuant, fécond en expédiens et 
e» artiùces ^ Sunderland n'a voit ni prin- 
cipes, ni conscience qui pût gêner l'ac- 
tivité de ses passions ; indifférent à son 
princeetàsa patrie^il n'aimoit personne , 
servoit et trompoit tout le monde. Son 
ambition étoit ardente , son génie mal- 
faisant, sa marche toujours tortueuse et 
oblique ; rien ne répugnoit plus à son 
caractère. perfide que la franchise et la 
hardiesse dans le crime. L'aveuglement 
de Jacques sur la conduite de cet artisan 
de sa ruine, ne peut être comparé qu'à 
l'impudence soutenue avec laquelle t5r//i- 
derland en, profitoit. Cet indigne favori 
devoit en grande partie sa faveur à sa 
conversion simulée. U s étoit fait catho- 
lique, et afFectoit pour son nouveau culte 
uazèle d'autant plus révoltant que dans 
son cœur il les méprisoit tous. Sunder^ 
latid appuyoit de tout son crédit celui 
du confesseur du roi , du jésuite Petersj 
qu'il étpitcharmé de conserver dans cette 
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f)lace redoutable, parce qu'il avoit sur 
ui tout Tempire d'un esprit supérieur 
sur uji esprit médiocre. Peters ne man- 
quoitpas d'instruction, mais il ne con- 
noissoit ni le monde ni les hommes, et la 
loquacité étoit son défaut dominant.Sou- 
vent son caractère fougueux l'emportoit 
au-delà de toutes les bornes; il voyoit 
l'intérêt d«. Tétat dans celui de la reli-. 
^ton catholique, rinkéitètde sa religiqn 
dans celui de son 'Oixire, et l'intérêt dje 
son ordre dans la mesure de son propre 
crédit Quelqu'ardent que fût Peters ^ 
%es conseils étoient moins violens que 
ceux de Jefferies. Devenu chancelier, 
ce bourreau de ses concitoyens >siégeoit 
sur un tribunal devant lequel il auroit 
dû être traduit comme coupable. Prêt à 
tout entreprendre, il plaisoit à Jacques 
par son audace; le roi pou voit tout at- 
tendre et tout espérer de lui , car il étoit 
toujours disposé à faire des lois et de la 
justice, l'instrument de tontes les injus- 
tices. 1 î ' . i 

Ce fut Sundèriand qui donna l'idée à 
Jacques de créer un conseil secret com- 
posé tTniquement de catholiques. Jac-' 
ques saisit avidement cette idée qui 
étoit si analogue à sa passion dominante. 



y Google 



84 ÉPOQUE II. 

Le comte de Poipis , les lords AruÀ-* 
del^ BeUasis , I>ouery Casttemaine ^ 
le confesseur Pe^er^, et Sunderlan hv^ 
mèrent le comité catkoliqaie ( i68€); 
Toutes ses déikicirches ne furent qu'une 
suite de démanches fkiisses ^ îltégates el 
impolitiques. Le lord Castlemaine ftit , 
envoyé solennellement au pape Inno-^ 
cent XI, pour deinandi^r: qme Peterà 
fût nomnié cardinal^ et pcmr toontpes- en 
perspective au pape la réunion de l'An-» 
gleterre au S. Siège. Innocent , plus sage 
et plus prévoyant qire Jacques, ne croyoit 
pas que des mesures imprudentes pussent 
servir la religion^ catholique j et refusa 
d'admettre le jésuite dans le sacré col* 
lëge. Sans être découragés par cette le-* 
çon indirecte , Jacques et ses conseillers 
^vorisèrent plus ouvertement que )a* 
mais leur culte et ses adhérens. La cha<» 
pelle de Saint James fut arrangée covt^ 
formément au rite romain , et Ton y dit 
pahliquémeM la messe. Le roi permit 
aux jésuites de fonder une maison d*édur 
cation dans lie quartier de Londres ap- 
pelé la Savoie ; aux récolets de bâtir une 
chapelle 9 aux carmélites d'établir un 
séminaire. Il >logea même des moines 
dans son palais de Saint James; et par* 
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font on voyoit paroitce en public des 
pt*étres et des relîgieèac dans leur cos« 
tume.G'étoU insultera l'opinion , et don^ 
ner une espèce de défi à la nation ^ que 
ft'arborer ainsi leseaseignes d'une: celii* 
gioa-abliorvée , et qui étoitformelicmenC 
pr^sirite p^r les lois du royamne. 

Ces iteonv^hances furent le prélude 
0» le signe de véritables attentats contré 
kl liberté; elles dévoient fomiliariaer le 
pesple'a't^ec les desseins du rci, et le 
teépaMT à>dQsopérations plus décisives. 
Le porleaaent avioit refosé; d*acconier à 
JitcêfÊàes le poùnroîfi de dispenser des \m$i 
û 4e •l'Iattribiia^oiHnEi^ne , et les grands 
jnges d'Angleterre, înti«iidésougap;néSi, 
forent assez infidèles à lenr'Consdenfis 
ei^ à leur patrie pour lui recoomokre ce 
4roitabueif« Dams lefooë, les|nge3cfaftr^ 
fée nniquement dupliquer la lei, et 
ntoR delïnterpréMrv ^e l'élendre ou dt 
la restreindre , nepedtiaeieiiftidQsinerptr 
lenr^ssentinH^ent auenne espèce de l^ttr 
IM aux mesures illéf^ales du prince ; 
mats «Aie^nd;; èspérottqœ repiaiondes 
magktMts inflmieMk sur Hopânienf publi? 
que; il s'en prévahitpouF coa£éiier aux 
catholiques toutes les; ^aces qiielacoiisr 
«îlutien leur refusoit, jet il en éloi^nies 
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protestans, à qui seuls elles dévoient ap- 
partenir. Les lords qui avoient composé 
le comité secret, finrent chargés de Tad- 
ininistration , et les prelmière^ places de 
l'état leur furent confiées. Le gouverne*' 
ment de l'Irlande fut ôté à Clai^endon , 
et on le donna a Tyrconhel y catholique 
ardent et fougueux. Les protestans qui 
formoient la minorité dans ce royaume, 
frémissoient'de crainte de voir renaître 
de ^nouveaux ma^acres. 'Déjà.on l^ir 
a voit ôté le^rs armes, et U .paroifâoit 
qu'on vouloit les livrer sans défense à 
leurs ennemis. . On bantiissoit ^ ou .du 
moin/ on écartoit avec soin les p(rôles<* 
tans de l'armée , de Tadminiistmtioni 
des tribunaux ; il sembloit que ce fût 
contre eux; et î non contre leurs adver- 
saires, que l'acte du test éteit dirigé. 
Laretraiteforcéedu. comte de Rcches-r 
ter ^' qui seul contre-balançoit enc<H*e le 
crédit de Sundedand^ et. le rassemble- 
ment de troupes que Jacquies fit à Hons- 
lowsous prétexte de les exercer aux ma- 
nœuvres^ augmentèrent les alarmes, et 
firent redouiter d» attaques plus direc* 
tes et plus violentesL encore contre la li-» 
berté civile et religieuse. 
A la fin, l'église angUcaneeUefmôme 
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sortit de sa léthargie ( 1 686); lehaat clergé 
effrayé des progrès de la religion catho- 
lique se réveilla , et par intérêt autant 
que par conviction , résolut.de s'opposer 
avec force au danger imminent qui le 
menaçoit. Dans toutes les occasions. les 
évéques s*etoient roontrés.défenseurs zé» 
lés de la prérogative royale , et Jacques 
devoit en partie le trône à leur attache* 
ment pour la loi de l'hérédité. Cepen* 
dant , ils ne croyoient pas que la préro- 
gative s'étendit à substituer un nouveau 
culte et de nou vellesiois à la constitution 
du royaume , et ils devinrent les plus re- 
doutables adversaires des projets du roi. 
i/hcgiUe^, toujours aveugle sûr les dispO' 
sitions du public et sur la mesure de ses 
propres forces, se persuadoit que pour 
réussir il falloit aller en avant , et que 
son obstination briseroit toutes les résisr 
tances. 11 créa une. cour ecclésiastique ^ 
composée de &e$ créatures, spécialement 
chargée de sévir contre le clergé réfrac- 
taire à ses ordres; et ses ordres étoient 
de nature à provoquer la désobéissance, 
et même à en im(^ser Ifobligation. 11 or- 
< donne, aux universités de Cambridge, et 
d'Oxford (1687), ^® recevoir dans leur 
sein^ et de conférer des titres et des 
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dignités à des catholiques qu'il protège. 
Les universités chargées particulière* 
ment de veiller à la pureté delà foi an^ 
glicane^s'y refusèrent; les membres qui 
s'étoient opposés avec le plus de force 
aux volontés du roi , sont traduits devant 
la cour occlésiastiqûe , et punis. Comp^ 
ton^ évêque 4e LoiMres ^ aussi respec* 
table par $es vertus et ^es lumières , -que 
distingué par son rang, es£ suspendu de 
ses fonctions , pour avoir défendu le doc* 
tmxF Sharp cataire ia ooujr^ et cet ecclé^ 
siasttque n Woit 011 d'autre tort que de 
faire son devoir en écrivant contre la 
reUgioR catholique. 

Bientôt Jacques lève tourna -fait le 
masque. Ne fKXi vaut pas espéi^er de ren^ 
are le parlement plus docile et ^Aus sont- 
pie, il le 'dissout. ilienoAçant à l'idée de 
faire sanctionner ses îîi}ustiees par les 
représentans^ la «lation , il se flatte d'é* 
crapper^ par ^me économie sévère, à 
cetle tutoie incommode ) et d^emporter 
de vive force ce qu'il tue pouvoit obte- 
nir par son adresse. Il publie une décla* 
ration qui proclame l'égalité politique 
des reiîffions , la toléra«oe de tous les 
cultes , la dispense du test pour tous les 
dissidens. Cétoit prodamier l'établisse* 
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meut de la religion cjatholique , frayer 
les voies à la domination exclusive du 
culte le plus intolérant y sous le voile 
d'une tolérance universelle qui doit 
lui gagner les sectaires , et renverser 
de sa seule autorité toutes Içs lois du 
royaume. On ordoxme au clergé de lire 
publiquement cette déclarc^tion dans 
toutes Les chaires^ et les évèques doivent 
la répandre dans leurs diocèses. Les 
évoques auraient été demauvaîscitpyens 
s'ils avoient pbél aveu^lén^i^t aux or- 
dres du roi, puisqu^il exigeoit des choses 
formellement contraires aux lois de Té- 
tât. Six évêques, ceux d'Asaph , de Bath , 
de Chichester, de Peterborough , d^Ëly 
et de Bristol, se réunirent chez Tarcbe- 
vêque , concertèrent la conduite qu'il 
leur convenoit de tenir^ et présentèrent 
a Jacques des représentations motivées , 
aussi pleines de dignité que de force 
(i6â8). Jacques pacna son mécontente- 
ment sous Tatr de la suirprise, et sa colère 
augmenta quand il sut que l'adresse des é- 
vèquesétoit répanduçoansLiOndres. Sans 
examiner si cette publication étoit leur 
ouvrage, ou si elle s'étoit faite à leur iqsçu, 
pour toute réponse il ordonna qu'ils fus- 
sent misa la tour^ et par précaution on 
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les y conduîèit par la Tamise. Le peuple 
qui les regardait comme des martyrs de 
la liberté publique , respectoit leurs ver- 
tus, et approuvoît leurs prindipes, se 
fndrta en foule sur les bords du fleuve, 
eûr deniatuîoit leur bénédiction, et les 
accompagnoit de ses éloges et de* ses re- 
grets. Ces signes de l'opinion publique 
n'étoient pas équivoques; il failoit la 
ménager, ou être bien sûr de la victoire. 
L'intérêt général que la nation témoi- 
gnoit aux évêques , ne fit qu'irriter Jac- 
ques, et l'obstination de son caractère 
l'eihporta sur la prudence. Les évêques 
furent accusés au banc du roi d'avoir 
écrit un libelle contre le gouvernement. 
Ce procès amena des plaidoyers dans les- 
quels les avocats appuyèrent sur de nou- 
veaux argumens les principes des évê-^ 
ques, et invectivèrent avec force contre 
le droit de dispenser des lois. Le tribunal 
les acquitta. Lé jour où l'on pronoiiça 
qu'ils n'étoient pas coupables, fut une 
fête publique. La salle de Westminster , 
la ville de Londres et le canip même re- 
tentirent de cris de joie et d'âpplaudisse- 
mens, qui auroient dû être pour Jacques 
les tonnerres de la censure et de l'indi- 
ghation générales , et porter dans son 
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ame la douleur, TefFroi et le repentir. 
Aveuglé par le fanatisme f égaré par ses 
conseillers , il persévéra dans son mal- 
heureux système ; plus on se prononçoît 
contre lui, et plus il opposôit de résis- 
tance à ceux qu'il appeloit ses ennemis. 
Les Juges quiavoient absous les évêques, 
perdirent leur place; et la commission 
ecclésiastique reçut l'ordre de poursuivre 
stous les membres du clergé qui refu- 
seroierit de lire la fameuse déclaration. 
Ce mépris du roi pour ses sermens et 
pour les jugemens du public, inspirôit 
un juste mépris pour sa personne. Le 
droit qu'il s'arrogeoit de dispenser des 
lois, les rendoit inutiles, renversoit la 
cohstitution du pays , et enlevoit au par-, 
leraént sa part à la souveraineté. Le zèle 
toujours croissant de Jacques pour la re- 
ligion catholique 9 et ses mesures violen- 
tes répandoient une alarme universelle. 
Les vrais citoyens craignaient la ruine 
de l'état ; les esprits véritablement reli- 
gieux, la perte du salut, et ces deux 
craintes agirent ensemble sur la plupart 
des Anglois. L'opinion publique étoit 
aussi uniforme,, aussi forte qu'éclairée 
^t réfléchie. A l^exception des catholi- 
ques et des gens attachés à la cour par 
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leurs places et leur intérêt personnel ^ la 
nation étoit unanime à désirer et à de- 
mander un changement. 

La nouvelle de la grossesse de la reine 
acheva d^aigrit les esprits» augmenta 
Tinquiétude et Timpatience du peuple, 
et hâta de erandsévénemens. L'idée que 
Jacques n avoit point d'enfans mâles , 
que sa constitution n'étoit pas robuste , 
qu'à sa mort la couronne retomberoit à 
sa fille Marieet au prince d^Orange, ras- 
suroit les esprits sur les dangers que cou- 
roient l'état et l'église; on croyoit que le 
roi n'auroit pas le temps d'exécuter ses 
funestes projets dans toute leur étendue, 
ou du moins que le mal seroit courte et 
le remède prompt et actif. Le présent 
paroissoit insupportable > mais on at- 
tendoit des jours plus heureux , et peut* 
être cette attente eùt-elle suffi pour don- 
ner de la patience, et pour prévenir l'ex- 
plosion du mécontentement. Lorsqu'on 
apprit que la reine éloit enceinte, et 
bientôt après, qu'elle étoit accouchée 
^'un fils, la fermentation devint plus vive 
que jamais. Les ennemis de Jacques 
avoient répandu que la grossesse étoit 
feinte , ils répandirent des doutes sur la 
légitimité de l'eifant, et prétendirent 
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qti'U étcit supposé. La haine publique 
contre le roi accrédita ce bruit ^ et il 
augmenta la haine publique. Les amis 
de régi se et de Tétat pensqient avec 
effroi que la religion calholique alioit 
se perpétuer sur le trône d'Angleterre , 
et que le despotisme politique et relt^ 
gieûx de Jacques passeroit à son pré-^ 
tendu Âls ; les plus modérés dans leurs 
craintes ne doutoient pas que le roi se 
voyant p4u&afiermiet plus puissant, n'at- 
taqtiàtavùc pîas de force larcKgion et la 
lil^tté; la multitude parfageoit ces ap« 
préhensions , et les exagéroit encore. 
Tous les Vœux appeloieiït le prince d'O- 
range , tous les yeux étoîent fixés sur lui. 
Depuis loitg-iémps le génie profond 
de Guillaume prévoyoit les événemens, 
et combinoit dans le secret de sa pensée 
les Suites possibles ou probables des fau*^ 
tes de Jacqties , et les chances avanta- 
geuses qui pottVoient en résulter pdur sa 
propre fortune. Sa naissance, son naa- 
riage, plusieurs voyages qu'il avoit faits 
à Londres, la liaison étroite du sort de 
cet état avec celui de la Hollande , tout 
avôit concouru à diriger de bonne heure 
les vues de son esprit , et les vœux de son 
ambition sur l'Angleterre. Neveu de 
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Charles et de Jacques, même avant qu'il 
eût épousé la fille de ce dernier, il avoit 
pu se flatter de l'espérance vague de leur 
succéder , vu le défaut d'héritiers mâles 
dabs'la maison de Stuart. Après son ma- 
riage avec la princesse Marie , ses espé- 
rances s'accrurent avec ses titres à la 
succession, et il eut un intérêt plus di- 
recte s'occuper des affaires de l'Angle- 
terre , et plus de moyen d'y prendre une 
part active. De tout temps, sa fortune 
avoit paru dépendre des maximes et du 
système politique du cabinet anglais ; et 
les événemens de sa vie avoient été dér 
terminés par ceux dont cette ile voisine 
avoit été le théâtre. 11 ne pou voit pas ou; 
blier que Cromwell avoit fait exclure sa 
femille du stadhoudérat, et que Cha.rles 
s'étoit 1 igué avec LouisXlV pour détruire 
la Hollande. Ses relalions avec les mécon- 
tens remontoient fort haut elles avqient 
commencé avec son élévation et la guerre 
quil'amena (1672.); elles devinrent tou- 
jours plus intimes; à mesure que la cour 
multiplioit ses erreurs politiques et ses 
fausses démarches, le parti de l'opposi- 
tion se renforçoit, et Guillaume se lioit 
plus étroitement avec lui. Au défaut de 
toute ambition personnelle, l'intérêt de 
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la Hollande lui imposoit rpbligàtion de 
s'attacher aux Whigs, afin d'empêchet 
ou d'afFdiblir l'influence queja France 
exerçok par la corruption sur le roi d'An* 
gleterre et sur ses ministres. Charles veivr 
du à Louis XI V, inclinoit ou trav:aillolt 
pour lui 5 et les projets de Louis XIV me^ 
naçoient l'indépendance de l'Europe , 
l'existence de la Hollande et l'autorité 
personnelle du prince d'Orange. . 

Tout ce que Oharles .entreprenoit en 
faveur de la religion catholique., et de 
l'accroissement de la prérogative , lui 
étoif^uggéré pan la France , et servoit 
l'ambition de son alliée. Tout ce que l'op- 
positioY) faisoit pour défendre la liLerté 
civile et religieuse, et pour résister aa 
ministère, servoit la cause de la. Hol- 
lande et de Guillaume.Çe prince adroit 
et habile dirig^oit de loin la maixhe des 
TVhigs, étoit instruit de toutes les me- 
sures, les.inspiroit ou en profitoit, et 
lioit avec lenteur et avec art , les fils 
nombreux de ses intrigues à tous lesévé- 
nemens , et même à tous les projets aux- 
quels il ne prenôit pas une paît directe. 
Insensiblement les Anglais attachèrent 
au prince d'Orange leurs espérances et 
leurs vœux , et le voy oient dans le fond 

/ 
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du tableau, cotniiieiiiii personnage im- 
portant, qui sortiroit tôt ao tard de ce 
demi-)our , pour paroitre sur le devairi: 
de la scène, et y îouer le premier rôleb 
Lésons faisoient de lui ie centre et le but 
de tovts leurs plans et de toutes leili^ en- 
treprises } ils votiloieiit le porter à la pre- 
mière place : les autres le regardoieikt 
simplement comme un moyen qui, au 
besoin devoit leur servir d*appui et d'é- 
pouvantail à la cour ; tous comptoient 
sur l'activité de son Bttibilion ., eb ssû: 
les resisources de sau génie. liui-inêmese 
familiarisoit de plus en plus avec Fidée 
d'une révolution prochaine dont il seroit 
le principe ou le dénomment, Tauteur 
ou le héros. Ses agejis envenimoient la 
conduite de la cour , fomento^nt le n^- 
contentement ^ empioyoient roretiTar- 
tifik^e pour découvrir les vues et les pro- 
jets de tous les partis , et lui rendoient 
un compte fidèle de leurs découvertes e|: 
de leurs suppositions. Lui même suivoit 
de l'œil t4>us les mouvemensdu pîsu-le- 
ment, du roi et des ministres, accueil- 
loit les m^ontens^ parloit à chacun sa 
langue > entroit dans leurs idées afin de 
provoquer des confidences , s'exprimoit 
vaguement sur lui-même et sur ses plans 
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éfénfuéls^ êe méfiageoit atout événe^ 
tnefit des amis et des alliés, ne mépri- 
soit personne de ceux qui s'offraient a U 
ser k , pas même les plus méprisables^ 
et n'estinlott personne assez pour lui ou^^ 
Trir don ame toute entière. 

11 seroît difficile de dire à quelle épo- 
que il arrêta son plan invariablement, 
et traça sa marche en conséquence; 
quelque longue que f&t sa prévoyance i 
et gnelqae profonde que fût sa dissiniu- 
lation , on peat douter qu'il ait eu de 
bonne heure le but déterminé de parvenir 
au trôiie par une révolution violente , 
et il pflroit que les circonstances donnè- 
rent à des projets vagues dans l'origine , 
un caraetère précis^ fire et prononcé; 
D'abord il n'avoit voulu plar ^e^ intri^ 
^ues y qu'enlever à la Francel'appui ;i^ 
l'Angleterre; plus tard, l'attacher à la 
Hollande , et succéder à Charles II, en 
feisam exclure le duc d'Torck du trône 
par un acte formel ; et ce ne fut proba« 
blement que sous le règne de «jFâc^/uex, 
iorsqu'il. vit ce prince courir à sa per« 
te, qu'il résolut d'en profiter, et mê- 
me de l'accélérer. La naissance d'un 
prtiuse â&Gjalles, qui paroissoit l'éloi- 
gner pour tau)dttrs:da trône, acheva de 
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aBÛTir,s0aplan, et d'en bâter TetéoMktlb 
. A BenGon^idérer même l'étui des cho«- 
ses eii;^ Angleterre, :que sou6Je}poMt de 
Y4ie de la politique géaépale, le danger 
^fUût.if[i^ii>eBt pour (iruii/ai/md.iLes vid»- 
lences murtipliéee et les con^oêèes «y- 

cidé -une^i^litionQdHtre^^e {Jypiace, el hi 
ligue d'AMgsbou^pg allait opposer laierct 
à'6oii,ambilioi>*toK|t)iii>s cf oîssan te( i$86^ 
J&^illaume Uirm i^é.iK^uteur cKe <aett» 
ligue, i) en jétoit^'aœe; iMBsjil étoit.cliôr 
que sans le!c04iieoiHr«^de'r Aojglel^rracette 
ceaUtion - serait imp^iaran te , et iriendoia 
£pj^ Jacques parût dtaposé à se raingeir 
du ct>té des' alliés, on ^voit toiltilteu 
de 'Craindre >qtiyi}? $e ilâdafferoit «mire 
en%)i peur peyilque lôs cireohstaiicfas^e 
f]ienpM«seHt 11 if^toit^dmH^arvaùlfer VAn^ 
glelef re à JaeqUest, ^n ide^l'œiléyer à 
la Ffanœ, et dela:4^nner aux alIiésJCet 
(événameut ^ep'l^i^oit affrauGhîrd'Ëu- 
Tc^i, .aasurer ies triompfaeis 'de Ja^ ooalû 
^iea, et^44verf]a)HoIlatide et GutiiaaBtie 
4e la vatig^ao^e de Louis XIV. . 

6^uîi/(Hm}^étoittrop clairvoyant pour 
me tpas^onnoitre sts dangers ef ses resi- 
.sonriie^yrtrop ocjtif poi^r ne pas enoploysi: 
4fi6jiu«»ti:à di0A^>fiff4dS4^utreSy ettrçpmQ^ 
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bttîeiiic {lour négliger des oecask>i}sln<tl^ 
lames. lieè Heas au sang qui Fnnissoient 
kJàvques^ et les fugemens deTopiiiiott 
fi'éteient pas feits pour arrèterun carac-^ 
tère de cefte trempe. GuUlauyne ^toit 
fer nvé atoX'Sentiméns de k natwe coniBié 
àtous les antres sefftimens; son es^rk^étok 
i^adte, son ame ferme et persévérante ^ 
maissoB cœm* glacé étoit inaccessible à 
tomes lesémotions dela'tenâresse; MA 
andaoeinéme étoit plutôt froide qa'ar<> 
deme^ "et tenoit uui^uemetit à lalbrce 
de «sa tête et de sa vdlonté. U ^le lui ^ 
matiqué , ipour être ^n 'grand ^iiëbmie , 
qu^une imagination sensible, ce feyer de 
ohakur et ^e vie d'où partent les inspi- 
rations soudaines, les mouvemens^géné^ 
remc et les élans de rbéro4(dn>e. <^uflnd 
on étudie sa '^ qui ^ut toute entière de 
calcul et d'action , on éprouvé une ad- 
miràfion réfléchie , et jamais u n moment 
d'entbou^asme- Bes considérations de 
iamilleét'de parenté^devoient être bie* 
inéignifiaiitesÀ sesyewc à côté desgraods 
intérêts âé>lapoMque. iLa princesse Ma?- 
ne /ëob^é^ouse , ^nô>paroît pas avoir été 
fortement Mtadfaée ^u roi> son père; 
peut-être ^Ue 4aws 4*état de contrainte 
0Ù^lateài9it4^btinaur despotique déduit 
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*lauitie, elle apprit de bonne heyre à dîs^ 
$imulçr sa tendresse filiale, et à force 
de la cacher , elle eut le malheur de L'é- 
teindre entièrement ; ou bien l'idée do 
détrÔQer son père lui étoit devenue fa- 
milière^ ou elle fit, à son mari, 1^ sa? 
crifice de l'horreur naturelle que cettei 
pensée devoit lui inspirer. Quant à l'opi- 
nion publique,le prince d'Orange savoit 
))ien que le rôle qu'il alloit jouer, devoit 
paroitre odieuse à ceux qui tiennent aujc 
principes 9 çt qui ne croient pas que la 
morale n'est faite que pour le vulgaire ; 
inais la )iaine et le mépris qu'on avoit 
peut: Jacques^ pouvoient rendre en queli- 
que sortç légitime l'entreprise de GuUr 
taume > ou affaiblir ce qu'elle ayoit de 
révpltant. Le roi d'Angleterre , infidèle 
à sejS sermens, étoit coupable etparoisr 
soit piBtit; Je princip d'Orange espéroit 
de paroitre encore plus grand que cou- 
pable , il cpnnoissoit trop bien les hoinr 
meâ ppur ignorer qu'ils pardonnent tout 
nu succès et rien au malheur; d'aîUi&urs 
il étoit trop fier ppur ne pas crpire qu'il 
falloii comniander à l'opinion , et non ï^ 
consulter et la suivre servilement. 

Cédant donc aux sollicitations pressan- 
t« an p9rti des Whig? , GuiUfmme r#-r 
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m 

Solul d'agir ouvertement en lenr faveur i 
il forma bientôt un conseil d'Anglais mé* 
contens, d'exilés volontaires, aussi il- 
lustres par leur naissance que par leur 
mérite ; là , il interrogeoit les pensées 
des autres sans révéler à personne toutes 
les siennes. Les uns favorisoient les pro- 
jets de Guillaume par principes, d'autres 
par des motifs d'ambition ^t d'iPitérêt^ 
d'autres encore uniquement par l'amour 
des choses nouvelles. La Haye étoit le 
point central de toutes les correspondan- 
ces, de toutes les négociations , de tous lés 
mouvemens qui préparoient la chute de 
Jacques ; et quoique beaucoupde monde 
fût du secret, tout se tràmoitdans le silen- 
ce et dans l'ombre. Pendant que i5yçft- 
pelt^ ministre des étàts^généraux à Lon- 
dres, procuroit tous les jours par soa^ 
or et par ses inti*fgues de nouveauix par- 
tisans au prince dérange, etl'insifruisoit 
de tout ce qui se passoit dans le cajbinet 
du roi , Albeville , ministre d'Angle- 
terre à la Haye , Irahissoit la cause de 
son màStre^ et lui donnoit de faux «avis. 
La proximité de la Hollande et de l'An- 
gleterre facilitoit ;les communication^ 
et les voyages, et les principaux d'entre 
les^naéconteùs pou voient avoir avec Ç uit- 
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laMxme Ûe9 daErférences- qm< avanigote'hl 
beaucoupt les> afiEsîres^ Up* des hommes 
qiie le priBcei enrplt^oît te pliw dan» 
ces importantes négociaitioiis ) étoil^le eét 
lèBre Gi&êrÊBumet.Ce docteur eonnu 
par des mémoires où il y a plus d'esprit 
qïcte de jnstioe, et de malice que de vé- 
Kîtévétaît bien plus homme d'état qu'honte 
rîSde !eîîre;,et pSSJédoità un haitt de* 
gré le génie de la poiitiquB- Ennemi de» 
Stutirt^etde la religion caîfeoliqueypro^ 
testant zélé, du moins en apparence^ 
ami des grandes entreprises, parce qu'ci-^ 
tes offraient des alimens à son activité^ 
et qtfil savoit prévoir et prépai^r les 
évén^iïiensyil «voit quitter Angleterre y 
ets'étfeie r»tir4 àte cour du prince d'O*» 
ra^geycfiîi concertoif avec lui les moyens 
it'envaiiîi* le royaume. 

taP résoliMiôrt de Guillaume étoît^r*^ 
fèté^: B se propossdtt^de? passer em An- 
^^VéïY^ ë^èd des ftft^îc^ qoi te fis^ni» 
Té'^^ùlèÉyàë s'aitfioni^er c^a^mtee médi^'^ 
tenf dê^éifféTBttë qiïi s'éfoiént élevé en- 
tré^ h, HÉ^é^ ef fe foi, et de prèfi««r d» 
Mdtës fes? eitfeôwstancés qnit s*ofiWrcrîemÉ 
à'Iui^e^V pouds^i^ s^ fo^tuti^aussit loin» 

a^B^kiiis retirés énf KôHa^de Finvitoictt^t à 
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•atte éxpédtfîûtby tè lui ppom^ttoient té 
$aoèès) ile pipa brilb^iit. GuiUautne étoit 
sâr de.tDOtuver beauofup^ d^àniis' enj An^ 
glfiH^rer; cependaM, ittai parut qnV 
nant (fe^s'ooga^r dans od)tte6iilre|n*ide, 
ild^MTéitcÉcone se foire adresser tttie in- 
Tiisktion sofosmaUie'parleS'persoBnagesles 
pluadkitqga^iéltirPi^a^iiiie. Lecom^e^d^ 
2iiUestein9 que le pf\wi& ^€\^n^e^vsm% 
dbiToir 'P178 lé'jpfa^ denier )a tégitiimté 
du prince dai^a^àes, av<yft envoyé com»- 
pifoientér JEaccfqes sut )& naissance de 
son fiis^rendte à Guillaume le seMced^ 
lui fm«e adiresser un appel en fbrme 
par uo grand nombre de seigneurs. Les 
pfaifiLcoitsidéràbtos éuMnt^r&wsbwy-^ 
D9ifomshire^ Éftuihy^ l^à^^anfi«mrx jHi^5^ 
sel et jHfe«w«r, dent te prenrier vouRrft 
iren^ger kl mort de son» fhère, et Bénri 
Sydneyr^ \^ fhèi^e de Tiitestre Algeriton. 
Les TWys qui difl^oierit* de» Whigs sur 
tdui'lBS aufres poiHtSjSeréunirent-àeu*: 
daind cfewe «ccfàsîo» , et ^ôttvèrètit que 
Isflb I» veyDieni pas Hatifeerté-d^nstou- 
<««l tofi^^Mpei q*e prop<>s6iiBtit leurs ad- 
versaire ^ ills »e Kaimoîent pas^ moins^, 
^ CMyeiewBqtie la résistance étoit un 
droirvétquêfc|iiefois^un devoir. A la v^*- 
fké^, quelque -grande quç^ fûtia considë- 
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ration dont jouissoient les signataires de 
l'appel , cei n'étoient jamais ^uje de sinr- 
pies particuliers , qui n'ayant eux - mê- 
mes aucuc^ autorité légale , ne pou- 
yoient conférer à Guillaume de titr^ 
a se mêler du gouvernement d'Angle- 
terre; mais leurs sollicitations étoieiit 
pour le prince d'Orange des signes et des 
garansde l'intérêt général, et pouvoient 
même égarer Topinion publique sur Ja 
légitimité de son entreprise. n 
La situation politique de TEuro^e 
étoit singulièrement favorable aux pro- 
jets de Guillaume. Les infractions nom- 
breuses que Louis Xlf^avmt faites à 
la paix de Nimègue , ses hauteurs^ se^ 
injustices a voient soulevé cçnti*e lui tous 
les états. L'habile Guillaume avoii été 
l'auteur de la ligue dirigée c&ntre la 
France, et en lui préparant de$ ennemis, 
il s'étoit ménagé à soi-même des amis 
sûrs dans l'entreprise qu'il méditoit^ et 
a voit enchaîné les autres puis^nces.à 
ses intérêts. Jacques II étoit, le s^ul 
prince du premier rang ^ qui n*i^t pas 
accédé à la ligue d'Augsbourg. Les états 
coalisés dévoient désirer que l'AnglfSr 
terre fût attachée à la cause cofnmuiie/ 
Bien loin de contrariçf Içs projets de 



y Google 



PÉRIODE IV. 10& 

Guillaume > la plupart dm états faisoient 
di&s voeux pour lui et servoient sa ^use, 
les uns parleur inaction, des autres par 
leurs préparatifs, d'autres encore |»ir des 
secours réels. 

• A la vérité , le prince d'Orange avQÎt 
t^rdu dans la personne du grand élec- 
teur de Brandebourg un allié fidèle et 
un ami sûr. Frédéric- Guillaume étoit 
fiiitrpar son génie pour traiter la grande 
politique qui décide de la destinée des 
états ; son expérience consommée et le 
coup d'œil vaste et pénétrant qu'il por- 
toit â^r les affaires de l'Europe, leren- 
doient .digne d'être le confident et le 
DOdseil de Guillaume. Sa haine contre 
lioui^ XIV, son zèle pour la, religion 
prot^tànte , J'iïïtérêt qtfil prenoit à la 
prospérité de la Hollande et à la sûre<*, 
té de l'Allemagne, tout.se réunissait 
pour lui. faire app^uver les pro}^sda 
prince jd'Orange : il lui avo^t promis^ 
des troupes^ et il alloit prendra unep^Ji 
j^u^ive aux grands éyénemensqui se ^ré* 
paroient, lorsqu'il fut^ attelait par la 
nnort. 11 étoit descendu au tombeau, em* 
portant avec |ui la gloire d'avoir été lé^ 
créateur d'uqe puissance qui 4avpit^ dans 
p^séùéweloppemens ultévjleuT^>;éteiu]çrl^ 
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mfmde.âan ràocesseiHr Frédéric IJIit^et^ 
^mt pas liéritéde son génie 9 maiS' iiarvoit 
hérité'dsiaes principes poUtiqvNïf. Le ea« 
MOtèMfBoblBetv^Aéfseii^âtt) noiiretétoc^ 
leur ne lui permettoit pa» df abftacbMN 
neriHiecacia&qm pairoiasoit ètue celie de 
k:Be4igioa et» de la liberté; l'état flods^ 
amiÉ éesbOi pays qqe 001» pëire avotb régé^* 
néré, TotMire qui r^gnmt dam^ses fiaani^ 
cBSij l'armée nombt^eiQse et agti^iriedèwi 
ià potnrsoitdisposer^lût fouq^qissdîMIt ]<M| 
mtojnnB de rendre àGuillaorne àes^BW-^ 
¥ices importaais. Ce pf>in>ce kii av^iiten^ 
▼ôyé lé xamte db JBentinck pouti ¥in»* 
tottire de téua le^ détails de son èmre'^ 
pnJse y et Frédéric avoit Goiïtracté ie$ 
méioes^engag^mien&qiie son<pere. l^e de** 
Otturs qtf il ppoittit à iiuiîîsruSS» dfewî| 
è«Nd ciammandé për le maréchài dé 
JbAoïndtfi'g, rëfogié française, disrïngiïé 
fur sm ïs^eM et deraâés^ par mie graniéFé 
*ép*Ptaticw, (yui'avoit càet-ehé^ét trouvé 
tti a^^dans leBrtfndebotirg. 

» QuâquQ précieUBé/itte fftt cette dWîa* 
««, eUte n*offréit au pt*idcéd*Orangeqtïé 
des^re^ssoureesittiuffisa nte»; ce'fatsurtout 
IPeiftpirepresqu^absolûde Guillaunre sur 
tes'éfate-géiiéraifâc , et !a corifiahaw llKm?- 
I^aéfetiijduissdit en^ Hollande', qui Itrî 
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permiiteorde-itmeâibléF foiifes^lMftirceà 
qti'il fiilloit pour son itpfttmon d'Angle^ 
ferre ^ et qui, te reitdëditny^fre defs Tâis^ 
seanx » deà tttmpést^ des drsettattx! , de0 
frésdi^df^ 1^ répul>HqHe, lai dt^nnèralit 
tes moyens âk réussir. Lés ém» étoient 
domihes piair rascendant dé son sénie eC 
f>âr la fermeté de son d€ltc(ctèrè. L^ peti-» 
pte" Voyait dans {'expirisioii de'lécqafei 
lef triomphe de te rehgîon protestante 5 
et dans Guillâiime le sauveur de là HoK 
lande. Rien h« kii fut refusé. Il olMinl 
desétats,s6u5 prétexte de réparer teé 
fortifiçatien* dlr Brébant^ quatre rai*^ 
Hons dte dticatà payaBfes em qfiaiteà^s,' 
et les réfugiés firanîgaîs qui a^votetit tip-> 
pôrïé^heaucoup^ d^argent en* HoJtende; 
lui avancèrent sur le champ fa plus grani 
de partie de cette somme. 0^ atroit or-^ 
donné réquipement dé quaj'atite' TStis^ 
seaux de* Kgne , en apparence pour pu-* 
liîr tes* Algérien^ qtrî a voient insulta fé 
pavfllbn ces Etats-Unis; Le prince erf 
mit douze de plus en comtnissiôn. Sui* 
tous tes chantiers et dans tous te» porté 
on constrqîsoit des bâtithens pour' lé 
transport des troapes , on ùàsx^ît ûéi 
amas d'armes, de matntîons,-de vivres i 
et tout se préparoità la guerre. 
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L'essebtiel étoit de couvrir du niyS* 
tare la véritable destination de ces pré- 
pj^ratifs immenses, de donner le change 
QU roi d'Angleterre, et surtout à \e^ Fran- 
co. La noiort de Télçcteur de Cologne et 
les troubles qui s*élevèrent à Toccasion 
du choix de son successeur , fourni-' 
rent à Guillaume d*excellens prétextes 
pour continuer ses opérations sans dé* 
couvrir son secret. Louis Xiy ayoit 
voulu placer sur le siège de Cologne 
le cardinal de FiirstenbergySa créature; 
l'empereur et l'Empire soutenoient le 
prince Clément de Bavière. Le chapi- 
tre avoit été partagé. Innocent XI mé- 
content de la France, voulant se venger 
de Louis XIV 5 s'étoit déclaré pour le 

E rince Clément. La France menaçoit. 
iC voisinage ne permettoit pas aux états^ 
généraux de rester spectateurs indif- 
férens et oisifis de ces démêlés. On pa- 
rut craindre pour la sûreté des frontiè^ 
res de la Hollande. Il falloit songer à les 
couvrir à tout événement. Guillaume 
ordonna un rassemblement de troupes 
a Nimègue^ comme une mesure de pré- 
caution que dictoit la prudence. C'étoien^ 
ëj^. ^ànde partie celles qui étoient des- 
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lioées à Te^pédidon d'Angleterre. Tout 
8*acheniinoit audénoûment. Défà dans 
le mois de juin 1688, le prince dOrango 
avoit une flotte prête à mettre à la voile; 
Le moment du départ étoit '■• fixé à Ten-» 
trée de Thiver, où le prince croyoit que 
k Fraiâce pourroit: le moiast traverser 
rexéctuion de ses desseins. 

Jacques ne se dioutoit pas des dauf 
gers qui le mena^otent ; dans une sécu- 
rité profonde ^ il reposoit sur le ' bord 
d'un abîme , et âe croyoit afiermi sur un 
trône qu'il alloit perdre. Son orgueil 
étoit le principe de son aveuglement ; les 
faux rapports de ses ministres et les ar^ 
tifices perfides de &Mnderlànd entrete*^ 
noient son ignorance. Louis XIV lui* 
même ignora long - temps la véritable 
destination des armemens du prince d'O- 
range. A la fin ^ ses ministres plus pé-^ 
nétransetsurtoutplusfidèlesqueceuxda 
roi d'Angleterre > découvrirent la vérité^ 
et en instruisirent leur maître. Le roi dé 
France se bâta de faire. passer cesnoii4- 
veltes importanteè à son allié, et lui 
ofirit ses secours. Jacques refusa d'y 
croire, recela les offres de Louis, et de 
crainte que la seule idée d'une alliance 
avec la France n'irritôt le peuple 90» 
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glus , il fitdédârer à la Haye, ^u*il nV 
woit oontpacté ai/«c celte puissance a«i* 
cttne espèce d'engagemens. fBieatôt Jes 
proîeCs dé GniUamae ne £»reiit ipkts im 
seca*et La mtnxïlie i^ troupe$^4e TU-» 
Biiè|gQfi à Rotterdav , l'embarquement 
des armes et des . nraottions mivmei^ 
les yeux aux môiw^clairvoyan» et JfK-t 
fire^fiit fovoé deseirendreà Tévi^Mce. 
Revenu de la peemiàre co^tarnatioA 
AaM la^ueUe le)^ela ^elte croalte œr titur 
de/il'xésohit de £ûre lèteA Torage ea 
gi^tmnt île petiptefpar des laveuns^et 
Ml forflMmttme année te t une flotte 414 
lui permisœntde repousser la force par 
lafoitce. SubstiiKuanl la deucew à Ja se* 
wéiâté, TaSiEibilj^é à la hauteur, de3 
maximes libérales à des maximes d^s^ 
ptftiqoes, et les nmsures de la pr^i* 
deoae à la fouigùe du fanatisme^ ^1 &ui-» 
vit^ pour combËttrele danger, la mar* 
^é qu'il auroit dû adopter de bonne 
heure , pK)iir écarter de sa tèfte les i»al* 
henrs qni Tattendoient II «minonça qu'il 
oeiQ^oquerbit i»n parlement pour le 27 
'BOvembve: »£â8,dl publia une déola^ 
WMion .jxar laquelle il recennoissoit eu 
^elque swte sésiantes et ses erreurs # 
eiipronic^t de les expier en sont^snant 
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clithoHqjae&det3pla^6s.yévéqtie deLo» 
dr«5^}w eVottéfeé:9wpraâo,:ftô néintégné 
fyim\9i$ ficMnoticMM : im^elidit ^ )la vilteid* 
LendreaBft^dhatte «b aes a&oens^f ivilé^ 
ges. Les évèques qui 8e)tvoifif€rieû>dâ«i 
te'oa^îtâlç^^iumiit emisidtét; i^m^atii àBux 
âtoÂen^itei rpÉ*élat& itéfrÉbtmttes. ite de^ 
PftgdèBregit^ie ^ redhr cj i wi p tfiit >de tons iktt 
)UAes gti0& de Iq iriatiota:. é^aeques ^]» 
étooMAïàwtc hamdé ^ iprin^t Jfiràpfiié ifle 3à 
M^«iBdie 1^0vs|^iM»eélsyies)asstlva;pquàS- 
quérdansdea l;dn]iè9qm pén tvvgmS) tq^'il 
i^rDitfdveftià^)lear8 )reprë8eiftaXioiisv ^ 
répara)en>efirët4{ii0lqBesin)iatte€i(s^ dé- 
tail, i^/epeildtmt/ces tnarqjoes doineipcti»- 
tir (Çi>keâba[^^a»èesique le iras fit àila Mo- 
tion ne ^oduinrent pa»-^Sel dédnéw 
Les. nffis vnrâUit amas o^ 'pnotdamiaiiB 
le langfgeide la peur, qai' trûbissokjla 
foifales$e dé Jacques et leur ^^(ageok 
dia8tsacoès>; lesaulressedéfioieiit detsa iia- 
Géâté^ ne çreument ^pas à «sa lootrv.eysioi», 
repei»s6îéat8ê8icétfes6e^ comme >aaMsnft 
d artifices gve6iierfi,te«t4isoiaat^uè^dai|- 
fm*fb8sé, il refMPeràinit >se|statK)teiqfi(^ 
€;^^9e8. jQn nef tient ijamais coi|]|ftie:|Hifc 
«anœrainside ioe iqqe la :néc»?8dié b»n: 
liîçte.ou lemriwï^acto ;iet ^i^que^^^itpwr 
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jours partagé entre le désir de regagner 
le cœur de son peuple , et la crainte de 
compromettre les intérêts de «la religion 
càtholiaue, ne faîsoit tout qu'à demi et 
gâtoit d un cèté ce que de l'autre il pa* 
Toissoit vouloir 'corriger. 

A.cesjiiesurésinsuffisantes, destinées 
a lui conciliior de nouveau l'opinion pu^ 
blique, le roi joignit des préparatifs de 
guerre^ et y porta la plus grande activi^ 
té.- A la fin, éclairé sur la trahison do 
Sunderlaad y il le congédia; maia cette 
disgrâce venait trop tard, etioeuxaux*» 
xpieh il fut obligé de se 'confier né ^mé^ 
ritoient guère plus sa confiance que ce 
ministre perfide. Cependant, le royaume 
ifot mis dans un état de défense respec- 
table. L'arttée fut augmentée juscfu^à 
auarante mille hommes* La flotte fopte 
e soixante vaisseaux v entre lesquels on 
en comptoit trente^six de ligne, se réur ' 
nit sous les ordres du lord Darmouth 
qui étoit l'idole des marins , et elle se 
posta à Gunfleet à la hauteur d'Harwioh 
pour attendre les Hollandais. * 

Tout étant préparé pour sa grande en- 
treprise , le prince; d'Orange prit congé 
des états-généraux par un cUseours énevy 
^ique» leur recoiçmanda son épouse, at 
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répanditdans toute TAngleterre un ma- 
nifeste qui annonçoit son but ostensi* 
ble, U vouloit qu'un parlement libre et 
légal sanctionnât et garantit les liberf 
tés de la nation, et les concessions fair 
tes en dernier lieu par Jacques. Le 
vent ayant enfin tourné au nord -est; 
il mita la voile à Helvoetsluis ( l688 )• 
Sa flotte étoit nombreuse , bien équi- 
pée, superbe; cinquante vaisseaux de 
ligne, vingt- cioq ftégates , plus de 
cinq cents barqufes de transport for? 
moient un armement tel . que la hol- 
lande n'en a voit jamais vu sortir de ses 
ports. Cette flotte portoit quinze mille 
hommes , une %xceUente cavalerie, et 
trois cents officiers françois réfu giés , qui , 
en allantcombattrè JacqueslI/croyotent 
combattre pour leur culte. Le prince^ 
accompagné du maréchal Spnomberg 
que le Brandebourg lui avoit cédé, mon- 
toit une frégate sur laquelle flottoit 
le pavillon anglais avec cette devi- 
^ : Je maintiendrai la religion proies^ 
iante et les libertés de l Angleterre. 
A peine la flotte avoit elle paru à la 
mer 9 que les élémens se déclarèrent 
contr'elle; une furieuse tempête Tassail- 
lit et dispersa les vaisseaux. Le lende* 
^ 5 • 
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main de son cî^pàrt, le prînce rentra 
dans Helvoetiliris. Feti à p^u tous lei 
bâtiilfiens le rejôîgriîren* , et fl fnit un4 
tellci activité, et ïe peù^pfle tiir tef zèle à 
rtpater le dommage , qu'att boxit de sept 
fours' ri cjtfitta de iit)tiveati le poi^t a^ecJ 
totrtêflf ses forces sons les ausprccs Jes plus 
favorables. ^ ■ ^ 

* 5ariavîgati©nrftithewei3seefhéftitfrôtt- 
Mée^àr atfcùnt accîdent. La lîoite fraver- 
Éâ lé Cainaï, et ^y déployarrt dans toute 
sotrétendire et dans toute sa( magtrificen- 
ee, offrit aux: habitans deis côtes de là 
France et de l'Angleterre ^ un spectacle 
imposant, qiïi excitoit d^nsrle^deax pays 
des sentiïitetis bietl opposés. Ce grand 
corps employa sept heures à passer le 
détroit , et Courroit unr espace de sept 
lieues. Guillaume avoit fait Vôîle veri 
le nord, afin de donner le chawge à Jac- 
ques et d^attirer son attention de ce côté. 
Puis s'abandonrtant au vent d'est qui lé 
fâvorisoît, il dirigea sa course du eàtê 
deTprbay. Lorsqu'il fut à cette hauteur. 
It y eut un moment de calme qui, s'il 
s'étôit prolongé, auroit pu devenir fu- 
neste à Guillaume; mais le vent tourna 
au sud, et il fut porté sans obstacle da ni 
le port. Darmouth , qtrf brûfoitdé ser- 
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rer arec seiena^mis^^ étok ^ncfaafné à 
Gnnfteet L» fCMpél«t l^RVl>it eim)èo64 
d'aller cbefcbei? la flotte hqUa^i^i^e, et 
iB métMT Tsttit d'ek qui feTOi4$oît ii i^ 
}«Qine eiÉ)ièclMrf« la flotte rd^^e <fe sof^ 
firid^ pori: Que^qîM mad 4^s^o§ëe ^M 
fAt . en fa^irr de Jacques une partiâ 
^spfficter^dci^MfioMevit eit vrfiUsem^ 
hiajidci qoe t^eiceinf^edé ramiml^ Ifttti^ 
bmvoorêi ii»iuirbl)r>et ^|âl<imie» litttlt^ 
Aldie leeaqrdieâialiiwé&««eoiill^tj]i$l6s 
deimn^flimes^avdikM p» lefoiidlfe. €e fui 
de la direction du vent'qU» ddpeAdltte 
efcnie de J^ack]^ue8', iw fi»'tii4ie de Giiil^ 
kiatne ^ lêCis^tâe^rAngteterfe. 
( I^^premteTidéëiAiâtf piîiiiK^ecrOrfiiIffe 
ne fîi«>oa0brtllSatit.>rSestroàpw^bi»tilf 
tranifuèllemetu d^tof^tté. Ià«iip c^puieh 
fiaérti'en 4éro4t^pâ^ !|»eîlf)eupe; Jifs^f^hiieir 
âivoient' vmfiiin Us eheiniiW'^iié^yqU'ïfB^ 
pratkalilés V l'ar nMê manquùtt de beatn 
coup de eliii9M , et personne ne viénoit 
jetndre le prince. La vitte d'Sxetw loi 
fwtsM le» pcmèp/^é dteoo u lf af B» ft» elii gai^ 
^iâr1e^etda»>af»teë offic^iers. MaivjMHrtf 
cm^l passa à E^ëtei^ne cbatigèrtAt rleii 
à cet état dû^^k^. DéfÀ l^dii paslbîf 
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Anglais à e^ux^mèmes; Xj^ partt'>dU tbi 
tnoxnpbqit; s'il a voit, puj ou voulu pro» 
fiter de ce .preihier t^ofoeot, jL àuroit 
peut-^tre fi-gppé un'coiip déckiE Sa joie 
rçt de; jcQtiirte durée. Le:» enuetniirde Jad- 
qvesjtle|Sfi^misdeGuillaume,atiïe«doient 
^ulejgf^nt K^e rquelqu'un^ » déclarât 
fpl^r suivre^cet eicemple et lever le 
n^asque^Lie majpr Burlington §\it lepre^ 
^tr gui joignit le .prince d'C^ange^ et 
]^l^l0t [arrivèrent >fHi; foule dans soxi 
çatnp di^s perfiontiagëShde la phts haute 
^iâlitlctton et x3e$ botmmds de touttordrè 

ft d^ tout étal V ^ '' > 

-îiVarmée de Jacques II étoit. réunie 
dans les plaine» de Salisburyi Quoique 
Vesprit des troupes ne fût pas^pccejllent, 
le roi pouvpit cependant i^tpre comp- 
ter sur elleslQyelques officiers-généraux 
étoient gagnés^ un plus grand nontière 
étoit ébranlé , les soldats nkimioie0t pasi 
la personne de Jacques , e.t beaucouf) 
d'entr'eux partagftoient.même raninjo-j 
3ité générale contre lui ] mais l'habita-j 
de dv^es^ct.et de Tobéi^ssance fexirtfî*! 
eiWîorçiidans touM sa^fcrce; oh pouv<N^ 
bejgiucoup. attendre: d? lîbonneur nfttioi 
naif en ^itlt^^nt haMle^ient l'org^^il dct 
i'arniée,, ej eu Jwi îpeig«^«t te^ HoJlaa? 
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dais et Ooillamne cofame ^es étfwigers 
qui veQoient faire la loi en Angleterre » 
on auroit pu allumer Ites passions; l'es- 
sentiel éto^t d'agir ^ démpn|rer de la con-^ 
fianpç|,aux troupes; pour. j^ffçrmir leur, 
fi^élit^) 4^ noiettre danf ses opérations, 
de la promptitude et de la hardiesse, et 
de ne pas laisser à Guillaume le teiqps 
4e se reconnpitre ^ de nouer ses intrigues 
el,â'jemployer les mqyens dp çorrpptioj», 
PanÇ)Une ^guerre, çrdinaire d'invasion ,. 
^ puifl^fn^ceattajCjiUiée, placée au cei^tre 
de toutes ses ressoufoes^rpeift trouver son 
Gompjte^à tra|per Ja guerre en longueur 
^ptre un çpnemi éloigné du centre de 
sef (jc^q^s , et qui s'c^fFoibUt à mesure, 
qu'il.ay^pce. L'if^Tja^ii^^.de Guillaume^ 
^ytoit 4^r^gée contrç: iç f ci «t j^qïk . contre 
Vélat;*ç'^loit dans le pays n^oici qu'il 
espéroit de se proç^r^f: ^des alliés et dû 
secours; il f^lloit donc a tout pr;x l'écar- 
ter du foyer de l'opinion , et se bâter de 
le cçmbattre et de Iç vaincre pour l'obli- 
gerj4 quiMef rÀngJieierre; plus il y se-; 
jçMrnoi^, et^lus il deyeqpit.rçdoutabil^.. 
Jffç^uçsne&lxien deçe^qu il falloU faire, 
pèpr défendre son autorité et ppur con- 
server , IjB tr^n e ; f ra^ppé d'aveuglement , 
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moment* crîtiqt»^. Au1?e*;<féttç^î!iéi^S 
BA çatwe, pBi ^on courage, par akyrf à€p 
thrifé, et swtotHf par âc5 rîttofres, terf 
«prits' ftotifans'et irrtésdteéjîFtreni^iitWé 

3ùe de» la* leméw , de la craîrfte ,' dfe Vïr^ 
éeîsîait^etl^tfi-môrtëett^fraîrtéla défec^ 
tien deiorn-antfée. '■ '^ 

Un petit nombre drofficiers et de s6l^ 
dats avaient fpînt fe prince d'Orange, Itf 
Riasflie de Patwée tenoîf eiictorW ferttife^ 
Jacques ^e rendft atr crfmp,.et fè'qtiiffi 
IWentôt aprèr pottr refoertter*«f' Lônifl-és^ 
et^ ordcmtïartt éb« trtyupes defèîfte^*iï# 
ïttottVement retrogtedè et de -sleVài^Wér-^ 
cher de hi capîtale;^€e-ftrt le âfgiitfratf 
diécomragentetttet delà* ê^sertio»^ éhttt^ 
cKSPty dent Jûcqvtes aroit commencé laf 
tptmnéi et qui par sbn génie' la' potIsfeâP 
a* loin dans Va. sufite, fvftvtn des pi»erirfe*fl( 
adonner f'èxem^^ë ide ïà déjfett*en. le' 
âtfc dte^ Oràfton et beaucoup tfàttfre* 
officiers dé marqué le èuïvtrent. Leé trou- 
pes désorganisées-, atfolbRes, indfîff&en-^ 
fesaù serti d'un roîquïne paroisséi^piEië 
s^frtéresser' à lui-même, sfe^eplierefltf eW 
Sès6fètè sur Lottdres. €e n'étoftHÏ^ 
pluscrtte armée arec laquelle Jale4tiès 
aùroit pu triofmpher de ses ennemis^ 

GepeiWfant Fbeuretix ôwBiffàwrtôp»* 
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tkriçoît toujours , et ne reireontroît pres^ 
^e point de tésistence. De tôirtés parts 
drrîToient des adresses de féïicîtatidtl 
et de reinercïtnént. Spiî camp Se rem- 
|)Kssôît tous les jours de nouveaux par^ 
tisans; la cour de Jacquesr devenoit dé 
plus en plus déserte. Par-fodt on formoit 
des confédérations en faveur du prince 
^Orange. Dans tousles comtés leà grandi 
se déclaroient pour lui. L'opinion publf- 
que se prononçolt ffâutement contï-e lé 
roi; Tespérance de l*ïmpunîré donndit 
du courage aux plus timides ; rcntreprîôe 
de Guillaume paroissoit plus fusfe de- 
puis qu'eHe étoit couronnée par le suc- 
cès î râctivîté et f audace du prince iftS; 
piroient autant tfrntérêt , que la condu^ 
te de Jacques inspîroit de mépris. La 
plupart des hommes se rangent toujours 
du côté da bonheur, et pour qu'ils épou- 
sent la cause du malheur , il faut que de 
grandes qualités commandent en quel- 
que Sorte teur estime. Ici cMroît tout fé 
Contraire : Jacqrxe^ montroït de fa foîbfesN 
se, Guillaume étoit ausî habiJe qu'heu- 
reux: 

Bientôt la confusion augmenta, et à 
inesuré qisfe le prince d'Qrange appro- 
choir de Lomdres, le' toi ^ongeoif moîn^ 
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à la résistance et se flattoit vainement de 
se sauver par des négociations. Guillau-; 
me dissimuloit^sa joie ,^ffectoit le même 
désintéresseoiçnt qu'il' avoit annonce 
dans son manifeste , s'en veloppoit de sa 
réserve et de sa froideur, et ne parloit 
que de réconciliation. Dans le fait > il 
comptoit profiter des circonstances, et 
ne mettoit plus de bornes à ses désirs. 
Jac^ue^} abandonné par ceux qu'il a.voit 
cru ses amis, délaissé même par sa fille, 
la princesse Anne, qui s'étoit retirée à 
Northampton sous prétexte de sa gros- 
sesse , envoya une députation au prince 
d'Orange pour lui faire des propositions 
d'accommodement. Le prince avoit as- 
suré de bouche et par écrit , qu^il qe vou- 
)oit que la convocation d'un parlement 
libre et légal , qui mit la liberté générale 
en sûreté. Les commissaires de Jacques 
lui proposèrent de convoquer une assem- 
blée de ce genre, et de lui soumettre la 
décision des affaires publiques. Les An- 
glais qi;i s'étoient .attachés au prince lui 
fprmoient une espèce de conseil ; il les 
chargea de répondre au roi : comme ils 
pré voy oient que dans ce moment ils ne 

gourfoient pas exercer une grande inr 
Uence sur les nouvelles élçctioas, ils vow^ 
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. lôîent (JU^bn dîflFërât encore la convoca- 
tion du parlement, et qu'il fût composé 
des amis et des créatures de Guillaume. 
Le prince d^Orange n*étoît pas de cet 
avis , 'mais les bases de Tarrangement 
provisoire qu'il envoya à Jacques , con- 
çues dans le même esprit, étoient de na- 
ture à enlever à ce prince son autorité 
prèsqu'entière , et à la faire passer entre 
tes mains de son gendre. 

I^ roi sentit plus vivement que ja- 
mais qu'il auroit dû en appeler à la force 
et qu'il ne pouvoit rien attendre de la 
modération de Guillaume , ni même de 
la pitié de ses ennemis. Recevant à cha- 
que instant la nouvelle dé quelque dé- 
fection , tourmenté de défiance et de 
soupçons , ne pouvant s'ouvrir avec sû- 
reté à personne ><^t infortuné monar- 
que ne voyoît aucune t^source dans le 
prient ; le passé lui ofiroit àts souve- 
nir cruels y et de sombres pressentimetts 
lui faisoient redouter l'avenir. Au lieu 
de prendre eotiseil de son désespoir , de 
combattre , fût - ce sur les marches du 
trôné, et de périr les armes à la main 
plutôt ^ue de se laisser dicter ^s lois 
danb sa capitale, Jadques ne vit de satut 
que dans la résignation on dans la fuite^ 

ru. 6 ' 
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et prouva ?par un grand exemple qu*on 
ne perd les axoronnes^ queipar foiblesse» 
et qne cetuc àxiui Ton enlève Je pouvoir 
suprême ^ méï^i^nt presque toujours leur 
sort par la facilité Jnalheurense avec la- 
quelle ils jLbandonnent le jk^^ptre. 

La reme quitta la preiniàre l'Angle- 
terre. Elle angmentoit les craintes du 
roi par ses inquiétudes , et le conjnroit 
de mettre te.prinpe de Galles es^ ^^r^tié. 
Vaques y consentit. ElJe descendît la 
Tamise dans une barque. La nuit étoit 
^^r^geuse » le temps afixeux. !^\le ne 
crojroitp^ voir Londres pour la der^ère 
foM t et ienôit dans iSes in^as >cet enfairt 
infortuné donft les ipalbem^s commenoè- 
f^litaveçlanf^ssance^ Leducde LaMmn^ 
mme^ P9r 40VL espFÎ^, ^ar son auda^ , 
)Kirsa boAi^^dtim^^vaîsetortnBe, acçoofi-- 

Sc^;liâ la rf me dan^ sa fuite ,.et la oon- 
nis^ en Pranee., :'ai il obtint , de i^M 
manière j« le droit de r^parpiise. 

Appè|fe départie la reine » la solUu* 
4ed«palalsd^v|ntpluapFafoi|de , latr|f 
tesse et la déoouriagamem s'èoDp^nèFent 
ijh^pllis ei^ plus de Ysm^ au rai; tout le 
mo^à^ paéy)9yQit 4a dbqte^ tet tairt 4e 
\ monde ^élolgnoit d^ luL l^w {trandu Us- 
voiel^^a^Ml4Q»<Ml• W^^ M ^mf^-- 
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soient robéissance , le peuple même Pio- 
sultoît Le suppliée de son pèhe étoit tou- 
jours présent ^ ses yeu3C , ^ Voyoit T^chà*- 

* faud, et il oubtioit le trône ; agité <ï*uhé tei^ 
reur panique, fl résoltrt de quitter Tun 
pour éviter Tautré/Les amîs^u\pHnce 
d'Orange entretç^ioîeqt les ffajreurs da 
Jacques ; ils lui pér^tâadoiéntqoe éà vie 
ëtolt ert danger; ou que sa nijle met- 

|troitle royaume dans upé telle cônfu- 
/sion que r Angleterre redemarideroit à 

* grands cris son ré^oiir. Oii le trompoil; 
au défaut d'une résistance vigoureuse, 

'.son inaction, sa présence seules auroie^t 
rétabli Ses iaÇaires au du moîn^ arcè^é 
le développemen^t^es projets defambi* 
tieux ôuîliaume ; t;q^is il suivit le;s ins« 
pirations dé la peur et les perfides çoa- 
sells de ses enheipis. t.e io décjeçibrj^ 
iB^^V^^i*^ niinuit^ il ^sortit d^gui^é ^M 
pjdais, ^ passa î^ rjvière en bateaju^ ,et 
,priit |iè's <5hevaiw jusqu'^à TS^yfevr^. 
A ç^pie s!y étoît-jl.eirftb^rquë gi^ST^t 
saisi par des p^eurs^^qui ne le cquiiq^- 
Ipiçntift^ et qyî le<:o;idui^irenitAF.evers- 
b^m^ pjenfôt flfu^^ kXpMrsê. 

'çeitté\pApît9le au oiffRîent pjù l\n avQÎt 
appris la fait« du roî. Il n^ avoit plus 
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de gouvernemeiit. Les lois étoî^nt sans 
force les magistrats sans autorité ^ e,t 
le peuple saus frein. La piultitude se 
porta sur les chapelles catholiques , et.les 
démolit. Qn cratgnoitun massacre gé'o^- 
rai des catholiques , et les passions delà 

J>opulace déchaînées meoâçoient la vil- 
e et l'état des plus efTroyaoles catastro- 
phes. Pans cette crise 9 il importoit peu 
de respecter les foriries , pourvu qu'on 
sauvât rétat La nécessité* d'un pouvoir 
quelconque qui prévint les crimes et les 
excès y étoit vivement sentie par ceux qui 
avoient des principes et des propriétés. 
Les pairs du royaume qui se trouvoierit 
à Londres au nombre de trente, se sai$i- 
rent de l'autorité^ et personne ne s'avisa 
de demander si cette mesure étoit léga- 
le. Les pairs donnèrent des ordres à l'ar- 
mée royale et à toutes les villes ; ils pu- 
blièrent une déclaration , par laquelle ils 
invitoient formellement le prince d'O- 
range à régler les affaires de l'état, et 
lui envoyèrent une députation chargée 
de lui remettre cet écrit. 

Guillaume n'a voit pas attendu cet^ 
invitation pour agir en souverain. Par 
une proclamation^ il avoit enjoint au^c 
troupes royales qui s'étoient débandées^ 
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de ^$é Réunir de nouvéàb. Dei offidèfs 
préhorént ert son nom possession des pla- 
cés fortes. Son armëe avançoit toujouts 
sans rencoiltrei^ d'obstactels. Déjà il étoit 
à* Windsor, iorstjuHl apprit qiie Jacques 
-avbit été reconduit à Londres , et qu'il y 
avoitétë feçii aVécdesacclamatiôiis: En 
effet, le peuple TaV^t accueilli avec 
transport , soit que son i*§tour lui pafùt 
lé gage de' la tranquillité publique, 
soit que les malheurs de ce prinee don- 
nant un exemttle frappant de la vicissi- ' 
tude des choses humaines, eussent dis- ' 
pbsé les tœurs àià' pitié. Tout autre que 
Jacques eûthfâbHement profité de ces 
d^spoèitto^s hëuretjses, et eût fait puer 
lés ressorts de la cotopàsJsioTi, de rorguéil 
'nktiôhal ; de la haine des étrângei^s pour 
combattre l^uiflaume avec succès ; Jac- 
qhes resta dàhi son apathie, et bientôt le 
pèdple se calma et hevinî peu à peu à 
sa ^^emière rrtdiQ^rénce. 

Le prince d*Oranger craignaiit les ef- 
fets? de rincfdtîitance populaire et Piété- 
rèt que de grands manieursMnspirént 
toujours aux hommes, résolut de hâter le* 
dénoûtaent et d'éloigner Jacques à tout 
prîxr II lui fit déclarer par le (jomte dis 
Zulesteiriy qu'il ne négdcieroitpas avec 



y Google 



lui qffaul tpm le^ troupes. royalear.n'ti^QSTS 
sent évàcBé Londres^ I}8b$, le mèoit» 
teii|tj[>$> Ie& gardes de. Gnillasime qo^v . 
cWent pour s'emparer de WhitehalL. 
Xe vieux Craven qui commaudoit ks 
^ardesdu roi, vouloit disputer le terreia; . 
Jacques s'y opposa ; ses braves soldais.^ 
Décédèrent leur jposte Qu'avec une fur 
reur secrète. Les Hollandais prirentleisiF^ ^ 
place et le roi fiit prisonnier dans son i 
propre palais» Sa présence seule à Lon^ , 
dlt^sdoainoit de l'ijoiquiétude à son geiir ^ 
dre. On le ferça de ^y^^tir pour, Rocher- 1 
ter. Là , 09 Uû &unut toW^ les faciiitjél^ 
possibles poiur s'évader i on lui en sug«* 
oéra l'idée, w lui présenta de'nouvea^u^ 
le fantôme de son père tomban^t squs la 
hache de l'exécuteur. Jacques eut la 
foiblesse de céder à ces craintes cbimér 
riques, il fut as3^ lâche pour preod^t^ 
le parti de s'enfuir ,1 et assez malheureux , 

e)ur exécuter heureusement sondesseUi^ 
ne barque leporta en France. Uabor4a 
près d'Arnbl^teuse.^ aj^ant avec lui çn : 
de ses serviteurs et son fils naturel , le 
4ucde Berwick. 

Cette fuite étoit décisive pour la for- 
tune deGuillaïune et pour la ruine de 
Jacques. £^ abandonnant sa propre çau- 
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se , il assurolt Je trîonmBe dë^son ëfliÉt^ 
rai , et loi permettxne ae ier raoètdîr K^ 
brëmént dans la itHife qiM dterotï ïecmf-. 
duîre su trône. Déserter fe tfôtre, eTS^ 
toîf mettre leis Airglaft dkns' î'a^ nêcts^ifê 
d'en disposer eir ïfeTeur dtnï iairtre et fcà^ 
fofcer en quelque sorte à firire une* rtêvo^ 
lùlion. Le roi- livrant par sa retraitiele 
royaume ara dRésordre et à FîanarcRîé', If- 
béroit ses sufet^ de Itenrs oBligarrotiB ^ et 
leurdonrtToft ledfoitdepourvoirenx-mé- 
métà liaconservatîonefansarbtdte'Fétaf. 
La fuite de Jacques paroîssoit expo- 
ser Tétat aux pTus terribres convulsiona ; 
le roi étoit la cïéf dte la voûtte poïitîtrué, 
et la constifuttoh entière sèmMoîr de- 
voir cronler du moment orril nV avoit 
plus de pouvoir royal: car touy les au^ ' 
très pouvoirs supposoîent son existence 
et son action. On pouvoît craindre que 
les différentes classes de l'état seroient 
livrées à la nierci de la populace, ac- : 
costumée à voir dpns la personne du 
roi le représentant, le garant et le ven- [ 
geur de Tordre social, ou que du moins 
les deux partis opposés all'oient prendi;e ' 
les arnies et que la guerre ciyite étoit 
inévitable. Rien de tout ce qui étoit' 
vraisemblable au premier coup d*()en 
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n'aniva ; révénement démentit toas les . 
calculs et toutes les craintes; Londres 
resta tranquille, l'Angleterre toute en- 
tière offrit un spectacle imposant et ma- 
jestueux y celui d'une nation qui se res* 
pecte elle - même , et qui sait à la fois 
éviter la licence et combattre le despo^-. 
tisme. Les propriétaires qui, dans tous 
les pays civilisés , forment seuls le véri- 
table peuple, se rappeloient les sanglan- 
tes leçons du passé , et redoutant tous 
les excès , ne demandoient que le règne 
des lois ; la populace étoit contenue par 
le peuple lui-même et par l'armée da_ 
jprince d'Orange; les partisans du rqii 
découragés et dégoûtés par sa fuite , 
xnanquoient d'un point de ralliement , et 
croyoient pouvoir sans scrupule aban* 
donner un pripce qui avoit trahi sa pro- 
pre cause. Les amis de Guillaume étoient 
en même temps ceux de letat;ils vou- 
loient que cette révolution tournât au 
profit de la liberté publique, et qu,^ 
tout fût tranquille, aun que la grande 
transaction qui se préparoit , fût libre 
et réfléchie, et que la force des armes 
ne décidât pas des changemens qui dé- 
voient être le résultat de la volonté na^ 
tionale. GuMlaume lui-nàême étoit per» 



y Google 



PÉRIODE IT. tflg 

sdtmeNetneht intéressé à prévenir, com- 
me à éviter toute espèce de violence ; 
ttfufoùrs fidèle en apparence' à son rdle 
de médiateur , et feignant de se soumet- 
tré à des circonstances qu'il amenoit et 
qu'il ne paroissoit pas même espérer , 
il étoît trop habile pour ne pas sentir 
qïi*il ne seroit sûr du trôtie , qu'autant 
qu^il y seroit porté par le vœu du roupie. 
^Jacques II en quittant Rochester , 
avoit adressé au comte de Middleton un 
écrit dans lequel' il rendoit comptée la 
nation du motif de sa fuite ^ et décliaroit 
qu'il ne s'éloignoit de l'Angleterre que 
pour y revenir et lui rendre là liberté. 
Quand cet écrit aurôit été un chef- 
d'œuvre de forcé et de lôgigoe , il de- 
voit demeurer sans effet ; la loiblesse et 
la lâcheté des actions dééréditént tou- 
jmirs les raison nemens par lesquels on 
essaie de les justifier. Le conseil des pairs 
à^qui la lettre de Jacques fut remise, 
n'y fit aucune attention; il invita le 
prince d^Otangeà se charger de Tadmi- 
nistration provisoire, et à convbqu'et 
une convention qui réglât définitive- 
ment les affaires. Guillaume accepta ; ' 
cette 6S\e étoît l'objet de ses désirs , et 
promettoit à son ambition de plu» grands 



y Google 



l5o SfOQUE IL 

8uoeè$ ; mfttt^totttovrsjaloas d» donner 
a son rôle las cammirft de la juAiice , et 
an pouvoir qu'il 0x61:9011, les for mes de 
hi liberté , il vonlut avoir ragrémeot des 
communes ) et convoqua tous ceux qui 
a voient siégé dans les deux derniers par- 
lemens du règne de Charles II. La Cham- 
bre basse demanda, oonjointement avec 
les pairs, nn parlement qui fût convo- 
qué SOU& le nom de Convention ; vu 
que suivant les lois politiques du royau- 
me, il n'y a voit que le roi d'Angle- 
terre qni pût assembler un parlement 
lé^h Jusqu'à ce que la convention se 
formât i le prince d'Orange donna tous 
le^ ordres dans la royaume, et y exerça 
toute Tautorité du souverain légitime; 
il confirma dans leurs places tous les of- 
ficiers civils et militaires qui n'étoient 
pas catfaoUqnesyet intiipa à Barillonam'^ 
bassadeui* de France^ de quitter l'Angle- 
terre. 11 écrivit des lettres circulaires 
aux comt^et aux bourgs pour l'élection 
de leurs repiésentaris, et afin de rem^ 
plir les caisses de l'état qui setroùvoiènt 
vides au départ de Jacques , il empriin- 
ta de ia ville de Londres une somme 
considérable. Tout succédoit au gré de 
ses vœux , tous les ordres de l'état lui 
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coiiqùe , et se$ oualités personnelles insr 
pîciMit à la fois la confiance et la crain^ 
te 9 le rendoiçnt digne de gouverner, 

tid Gonve^ntion s^ assembla le u2 y/àut^ 
vier 1689. t'QA opioiiond étoie^it parta-» , 
gées sur ta mefUetire ipàanière deppur-, 
voir à la vacance du trône, màia oa. 
étoit généralement d*acçor4<]ué Jacques; 
en étoit déchu par sa fùite^soit qu*on la 
nommât une aDdication ou une désev- , 
tîon. Qn n'étolt pas d'accord wx la pla- . 
ce pt le titre quVn donnerait an prince 
aOrange dans le houi^el ordre decboses» ^ 
içgis tous sentoieut la nécessité de lui , 
confier radmini^tratioii^ et il étoit facile 
dé prévoir qu'il remporterait finalement 
un triomphe oomolet. II avoit la fbvceen 
m^in , et il pe fatloit pa« TexfKiser à la 
tentation de TempJoyer ; on ne pou voit 
pas espérer de le gagner d'adresse et 
de lui donner le change sur sa position ^ 
encore, naoias de vaincre sa fermeté et . 
4*obtenir de lui des complaisances et < 
des sacrifices. U vouloit être roi d'Angle- ; 
terre » il le devint. Les uns désiroient 
une régence 9 les autres penchioien^ à 
conférer la royauté à Marie^ l'épouse du 
prince d'Orange. OidUaunm dédara 
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' * . • . ' ,' 

qu'il ne demandoit rien, mâî> qull ne 
se contenter oit jamaià d'une plaôè sub- 
alterne y ni d'une autorité empruntée, 
et précaire. Les communes décrétèrent 
que le trône seroit déféré à Guillaume 
et à Marié , et qu'ils régneroient conjoin- 
tement. Dans la cbainbré des pairs ^ il 
y eut de longs et violéns débats avant 
qu'on adoptai la résolution dé la cham- 
bre basse. Les Torys vouloient qu'on dé- 
viât le moins possible de la loi de l'héré- 
dité et de Tordre de la succession ; les 
Whigs leur firent sentir leur inconsé- 
quence; dès qu'ils convenoient de la né-" 
cessité d'une déviation, le plus ou le 
moins étoit assez indifiPérent dans la 
théorie , et dans la pratique l'intérêt de 
l'état devoit décider du degré. Il plaidoit 
en faveur de Guillaume. Des conférences 
s'ouvrirent entre les deux chambres*; le 
prince et la princesse d'Orange furent dé- 
clarés roi et reine d'Angleterre. Le pou- 
voir royal devoit résider dans le prince ' 
seul ; et iî devoit l'eXercer sans partagé; ^ 
tes héritiers de Marie, ceuxdesasaurla ' 
princesse -^nne, ceux de Guillaume de- ! 
voient, au défaut les uns des au très,, occu: 
per sucdessi vement le trône d' A ngleterre. 
Les communes avoient pourvu à l'or- 
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ère public , en proposi^nt lès premières 
cette loi de succession. EUçs pourvurent 
Q la liberté en déterminant avec plus de 
précision les droits de la nation et ceux du 
*trône. Cette occasion de fixer les limites 
du pouvoir du parlement et celles du pou- 
voir royal <^toit belle , elle étoit unique. 
Les rèprésentans du peuple pensèrent à ïa 
' postérité , et ils présentèrent à Guillau- 
me Tacte connu sous le tiom de là dé* 
claratîon des droits. Cétoit la charte 
qui énonçoît les conditions sous les- 
quelles Guillaume avoit obtenu 1$ cou- 
ronne. Elles étoient conformes à l'esprit 
des monarchies mixtes^ et un simple dë« 
veloppemeut des principes (Je l^rconsti- 
tution de T Angleterre. Lg déclaration d#8, 
droits ètablisspit que le roi n'auroit pas 
le pouVoi|r de dispenser des lois ; qà'au<>- 
çun impôt ne sèroît légal s'il n'étoit 
consenti par le parlement; qu'en temps 
4^. paix , pour lever une armée, perma- 
nente ^11 faudroit lagrémént des repré^ 
sentans du peuple ; qu'on assembleroijt 
: ^e fréquens parlemens; que les jélectiont 
seroient libres; que là plps grande indé* 

Îiendance régnçroît dans les débats par- 
ementàires^ et que tous les Anglais au« 
rpient le droit ^e pétition, Guillclume 
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a^ccepta , et prit possession de la cou- 
ronne, 

La révolution étoît consommée. On 
peut dire avec vérité que Jaccmes qui 
en fut la' victime, en avoît été rauteur. 
Le premier, il a voit entrepris ouverte^* 
iwntde renverser les lois de Tétat, et 
dusurper la souveraineté tout entier^, 
que, selon leiconstitt|tion , le parlement 
devojt partager avec le roi, Noh-seulè- 
ment il s'éioit erroné le droit de dis- 
penser des lois, il ^voit encore essayé de 
régner ;sans parlement. Selon les prin- 
cipes de tous les ^puvçrnemens où la 
vol ojDté {Souveraine dpit résulter du con- 
courade plusieurs élémena^si ces assem- 
blées avoientétélégalementooQvoquées, 
ellc^ auraient ^u le droit de refouler le 
pouvoir r^ytal àan|$^es véritaHies limite^: 
c'étoiîe^t ces a^secnbiées tutélajres de l,a 
Uôtiort dont Jacques vAPWit *e B^mr. U 
feUoit âwç.ç^ la G^tion emp^yàt d'au- 
tres jw^^s jM>ur coflwrver wn ew$- 

Quiilmmfi mnt a» 4evi^wt î4^. «w be- 

mfy^^ àe ae^dé3içs; il r4u3$it mirqe 

^% iéit^jt TorgMi? 4e U vplqq^^^jB^ié* 

L«ate,« lV)pioipmjwil^cnn^Jt^lijj* pfei^r 

lui que son armée. Les Anj^Iais rede- 
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inatidoieiit ies parlemens ; le roi qui 
ieu\ poovoit les cmivoqtrer, rendit par 
safiiite une marche légale absolument 
impossible) puisqu'il c^mmettoit lui mê- 
me la plus grande illégalité. Sans doute le 
preÉdier parlement qui demanda la coh- 
'tentioii , et la convention elle - mêîne 
n'ayant pas été assemblés par le roi , 
tinroient exercé un pouvoir usurpé si le 
trône n'avoUpas été vacant. Mais le mô- 
iiarque avdit disparu : partie intégrante 
du ^louverain^ il autoit amené par sa 
fuite la dissolution ^e Pétat , si les deux 
autres élémens du souverain avbient re- 
fusé d'agir, et «'avoîent -pas rendit à la 
constitution son intégrité en créantt un 
nouveau roi. Cétoit le seul moyen de > 
sauver Tétat ; îî &ll6lt sacrifier la tettre 
de; la kn è fespHt ^tii !^ voit dictée; 
la nécessité avoit créëîps fomues , tes for- 
mes tievoient eédertm/moment a la né- 
cessite* • 

Au lieud^nddentefisurla feégaKté de 
la marche que prit I^révotutioni en An- 
gleterrre , <m ûcAt s^étpnpt^r qtf die ait 
élé si peti illégale ^ et admirer la sages- 
«lie, la^mesuré/la'Viojiérationjijui qarac- 
Cénsiemieiis^es .pas. t}e t^cirott lieu c}e 
' dire *q4l^e ui%i pas^étô^ttiBéê par lès 
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injosticeSyles violences, les crimes qui 
ont ensanglanté tant d'autres mouve* 
mens de ce genre. La nation a suppor* 
té un moment Tabsence de tout gouver- 
nement, et quoiqu'il n'y eût plus de for* 
ce coactive , elle a évité tous les excès ; 
et les représentans de cette même nation 
ont saisi lé sage miliei) dans lequel se 
réunissent la liberté et Tordre , et au sein 
d'une crise où souvent les têtes les plus 
saines se démentent , elle a évité toute 
espèce d'exagération de principes et 
d'idées. Elle vit la garantie de la liber- 
té publique dans la prérogative royale 
et dans les limites de cette prérogative ; 
en transférant la couronne a Guillaume, 
à condition qu'il accepterait la déclara- 
tion des droits j elle stipula pour le peu- 
ple , et opposa des barrières au despo- 
tisme; en choisissant un roi dans la pro- 
pre famille de Jacques , en plaçant sur 
le trône sa fille et son gendre, elle con- 
sacra la loi.de l'hérédité dans le moment 
même oùeîleparoissoity porter atteinte, 
et en respecta^it les droits, le. pou voir 
et la dignité de la couronne, elle stipu- 
la encore pour le peuple et éleva ujn 
boulevard contre )a licence. La conven- 
tion vit le bien^ le voulut, Texécuta, et 
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né T**î|L*pas un mieux Mé^'etchim^ 
qtièï fidèle au syâtème des contre-forces ; * 
elW se plaça et se maintint avec une ' 
puissance d'arrêt admirable, sar la li- 
gàe qui sépare la monarchie limitée de 
la république. L* A n gleterre éclairée par * 
sa pi*ô{*#e 'expéi»iefice et par de tristes 
ntâis Hitiles sotiVènîVs , -perfectionna sa' 
Gônstitufîoti /et y déposa le germe heu- 
reux de dév'èloppeméiis ultérieurs, qti'bn ^ 
doit regarder côrtMife*ïâutarit de conSil* 
quences de la révolution. . . * 

Cette t-évolutiona été le point de dé- 
part de la grandeur et de là prospérité 
de TAngleterre, elle en a encore été le 
principe et la source. Depuis cette épo- 
que i l'Angleterre a pris son essor vers 
tous les genres de gloire; et si elle a fait 
courir des dangers à l'équilibre politi- 
que de rEurope , on ne doit pas. oublier 
qu'elle Ta sauvé plus d'une fois. La sa- 
ge hardiesse, le courage réfléchi l'es- 
prit public , la vigueur et la tenue, de la 
volonté , tous les traits du caractère na- 
tional se montrèrent dans la révolution , 
et la révolution a décidé et prononcé 
davantage ce caractère, qui fait des An- 
glais uiie véritable nation, et 'de' cette 
nation un tout admirablement organisé. 

6* 
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Nqw allons 1a $mrnf% daiif Uê4iffoi^H 
iM.sacrificesqu'eUe fit pour d^endra ftom 
ouvrage colntre Lesentrepriies de lu Frai^ 
cearmant exvfaveur de Jacques et voii' 
lant donoer des lois à T Angleterre afin 
dTasservÂr^d'autant plus sûrement les au- 
tres états de l'Europe. Une na^^ da 
cçtte trepipe achève ce qu'elle cqiii- 
menqe,! soutient ce qu'elle a une fois 
mis en avant, e;t ne reçoit des. lois de 
penonne. GuUlaume la connaissoitt, et 
les autres puissanceside TEiMTope seréal*' 
lièrent à elle,peiitr arrêter l'arnbitî^on 
deXfOuis ]SrIY^ Mue guerre généirel«iétoit 
inévitaye^ 
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I4 France re|npt la ttèr% detYï^^ «»».< NciuiraUea 
violaiicta.4t Lo^i» XfV en Ailnpfi^^^ Qraade: 
.alliance, L.ai Fiance combat contra la OAitiÀ dp 
.l'Ënrape. TentatlYes ialrnctnen^arde Jacqfi^p} 
•ontenn paf laljrance poup feQM>nter snr le |r&-^ 
. ne* Gntrre'iiiaritîme, McMot 4e I^onyois. Qan:isa~ 
gaes et victoire de Lnzen^>ourg. Épuisement de^ 
la France. Mort de EnzemBanrgp .iSTégocfatlont^ 
et pahP dé Rystvid. Progrdd deréconolnief proli- 
tiqae en An^îetette. 

Lia ]i«M d'Attgj^Mnif g aT0it réimitâon^ 
tre kii France Kem^ere^r^irEmpire y VEs^; 
- piigiie, ta HûU^ftda^ œ ttt ligi^ ^côA pu- 
remiBiit di^sosive àans^cm plibdpe* Iia^ 
plupart dt»pûi8sanc6ï:^|liétbieQbelir* 
Ué^ n*^9^ent triples nojteiilmîilavolcte* 
té de formel) da^ Tues ambitàiQti$esi et' 
d'exécoler ifes profats lK»ti}a9; Giwdham^^ 
me ^và prévofcoU qp'â faudi^i bientôt 
qttô rJBvfopa pr^ uaa i^ttitnâei ùffetUiM^t^ 
e^qiÂB Ifr Vrm€t forc^i^iat ias«iitrar.âtate 
àunerÀÂstane69tot^at[nK)iioiKiéei.Pâ^ 
vantindins' qaer jamais aspéMir laipaiic^ 
a^eo la Fàrance depuis qiL'il^ air^it été]éle^. 
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vé sur le trône d*A ngle terre , il désiroît 
que la guerre devint générale. En con- 
séquence ^ il. alUimoit avec art les crain- 
tes et les espérances des états qui s'é- 
toiënt coalisés à Augsbourg, il calmoit 
leurs ressentimens et leurs jalousies ré- 
ciproques ^ et hourrissoit leur haine con- 
tre Louis 'XIV. Sans la just^^ indignation 
et les alarmes légitimes que la France 
avoit inspirées à TEurope, Guillaume 
n'auroit pas réussi à soulever toutes les 
puissances et à les armer dans sa propre 
cause. Le danger d'une monarchie uni- ^ 
verselle que le prince d'Orange présén- 
toit à tous les cabinets , auroit paru chi- - 
mériqiie/et les autres souverains n'au- 
.roient ru dans son zèle pour là liberté 
générale que le masque d'un égoïsmj^ 
lionteux. D'un autre côté , sans Tactivité 
infatigable dé Guillaume y sans le besoin 
qu'il avoit de faire épouser sa cause à 
toute l'Europe, surtout sans les forces el- 
les ' ressource^ ' que son avènement au i 
trône d'Angleterre mettok à sa disposi- 
tion , tes craintes des autres souverains^» 
auroient été stériles , et leur haine im** 
puissante. Sans doute Guillaume agis- 
soit par intérêt propre; mais l'intérêt 
des puissaRces dç rÉarope étoit lié au 
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^nf et^d avoît lé talent dc'sétitîrîes 
rapports* qui; les nnissoient étroitement/ ' 
et le don de les fendre sensibles'et ftràp- 
pans aux yeux de ses alliés. 

Guillaume étoit peut - être aussi* 
ambitieux que Louis XI P^ ; il ca- 
choit habilement isonamb tion sous celle 
du 'monarque françois; mais elle' ne' 
râenaçoit pas la liberté des états du con*- 
tinent; il mettoit sa gloire à déjouer et* 
combattre les projets de la puissance 
dominante qui semblôit vouloir tout eii- 
vahir. La haine personnelle du prince 
' d'Orange contré Louis XIV , la différen:- 
cè de leur caractère et de leur posi- 
tion , rendirent rattibrtîoii du ptemîçr 
aussi bienfaisante pour - l'Europe que 
celle du second étoit dangereuse. L'utie 
servoit decontre-poidsà Tâutre; celle de 
Guillaume parotssoit être le bouclier de 
TEuropej celte de LouiJ XI frétait un 
glaive t^tijours levé sur le foiblé. Il étôît 
heureux pour la liberté générale , que ' 
cesdeux hùmmes fussent conteiiiporains, 
rivaux et ennemis; lebr lutte opihfâtre 
sauva ^1 indépendance des nations que 
dbacurt d'eux , s'il eût vécu séparément, 
adroit probablement attaquée et détrui- 
tev^i ridée d'tine puissance dominante, 
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et m&me nUe^ de 1% mooaroM^ uair; 
verfielle ^ exista réelleneiit dans la t^ 
de Louis XfVj, et ne £at jamais^ plas 
voisine d'être réalisée qii'à l'ép^^œ du 
son ràigne^pa paûtdifi&aiMu: autaol etpius 
dQ vérité , qua l€sy.stài|ie de l'^qui^ibreet 
la l>eau pi:o|et dlasseoii: riodépeodanca 
da^. nations st^r ractioo et laréacticHide 
leiirs forces » ne forent jfinMiâsaisis^ da^^ 
toute leur étendue ^^v ni dévelop^sd^is 
toutes leurs con6éqiianGes.etJeurs ra<Bi&* 
cations., comme eUesf le ittre«t|»r le gé* 
nie profond de QuiUmimt. 11 avoit vu 
de bonne heure , dans la principe des 
cia^ntre-foroesji le seul çaoyeA d'ampêcl^r , 
la prépoiidéranced'un étati^ueleonque^ 
la garant et la* sauve^gavde da la liberté . 
générale. Cette pensée devint sa pensée 
dominante^ le mobile de tointea ses en- 
ti^epriseS), U Qenti:e de sa retraite^ il y 
r^menoit toultes ses pensées , l^nvisa- , 
geoitsoRU tons les rapports ^ la creusoil^ 
et Tapprofondissûit de plus en. plw }, 
stkT le thél^tre de la vie aciiv^ ^i il jn^ ia^ 
perdoit jamaift de vue , et lui sjaborr, 
donnoit tout le reste* Jb$ succès de soa 
expéditiou d'Anglet^re et son avéne*- 
mçnt auiFâine>l'iutéressoiei|tmain&enau3h 
m^mesq,^e par les suites qu'ils dçVQ^ut 
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aff^r 0t,4q[«i*ik «oiwt pour IfiEmuGe, 
daJQit; lUèmpêchèceiit le àesfKitiame ^^er 
pour VËurope dont ils assurèrent Vm^ 

Jac^es U éto^encore nw^ le trAie, 
et Gowaniue aronoit -contre hii, quf» 
dëjà ^ France avait déclaré la. lier- 
re à l^Alleraagne; elle avoir été la pra- 
nùère à rompne la trêve de vin|;t anf , 
après l'avoir violée par une suite de 
▼exati^nsscurdes et d'în|ustices multi- 
pliées ;,eUe aoQOsa r Allemagne de ses 
prç|>res tertS) et elle mit le comble à 
taules les* violences^qu'eUe avoit commi* 
ses-, par de yé^itf^blea hostilité. 

. An défaut de raisons , les préte?Dtes 
même lui manquoient La ligne de Simr 

^ mern s^étoit éteinte dans le Palaiinal: 
( i63& !). Louis XJf^ avoit réclamé les 
droits de sa bal^seear à la succession 
Çharîotte-ElUabetht iMrincesse de^ cette 

^maison , qui avjOfit épousé le duc d'Ot- . 
léaoa, avpit , en se mariafltt ^ formelle- 
ment rétioncé à rhéritage de se$ pères. 
h&i cour de Finance revendkjua en soa. 
Bém les biena allodiai^ Ils se réduî* 
soient à peu de .chose > mais la France 
élendoit de plnaen pluf -ses* prétentions , 
et soqs p^toxte de faire valoirles titim 
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delà duchesse, tetoWoît vôuldîr VétÉà^*^ 
parer de toqt le^palatinat. La diète pto-' ^ 
testacontfe cette conduite illégale ç^coh'^ l 
tre ces usurpations répétées. Loûis'XIf^^ 
traita œs protestations d'insultes, et pré- 
tendit qu il devoità sa gloire outrajgée, * 
de soutenir par les armes ce qu'il appe- 
loit ses droits. ■■' ^ ■ , *' 

T Le siège de Cologne lui fournît , pour • 
justifier son agression, ui^ prétexte plus ^ 
mauvais encore que le premier. Le roi ^ 
dé France a voit voulu y 'placer une de « 
ses créatures, le cardinal ûéFurstem*' 
bérg^ évêquede Strasbourg. L'euifiereW'^ 
fevorisoit le prince Clément de Bavière.- 
La Hollande et les princes del'Enrpire 
rappuyoîent de toutes leur forces; lètfr^ 
sûreté demandoit que réteetorat de <jo* * 
logne ne fût pas dans la dépendance dby 
là France. Selon les lois canoniques , ^ 
fUrstemherg ne pou voit pas êtré^lu tant- 
qu'il ne résignoit pas Tévêché de 8tra«* ; 
bourg. D'un autre côté /le |>riiice ^Cté^*^ 
Tnen^ n'avéit pas rage requis parles lèis.*' 
Aucun dès deux tfeut dans le chapiiPé**^ 
le nombre de voijcquiseiil [touvoit legtti"^* 
mer son élection; quinze sur vingt-dewc. 
Mais Innocent XI ^ encore irrité contre 
liouis XIV au su)et de l'affaire 4«is f£^- 



y Google 



?ÉRrOD£ IV. 145 

chiseê, saisit avec ardeur cette occïisioh 
\ .de lai témoigner son arécontenteinent et 
sa colère ; il donna an prince dément 
nn bi^en^et d'éligibilité; ensuite il con- 
firma son élection. Louis Xlf^ fwieux 
d'avoir manqué son but , aôcusa TEnt- 
pire et Tempereur d^avoir intrigué con- 
tre iui, tandis que c'étoit lui qui avoit 
^ ^it louer toutes sortes de ressorts pour 
nwttre cette porte dé l'Allemagne danf 
sa dépendance. On ne sait ce qu'il y a 
ée plusé^nnant daBsce4>rocédé, où Va 
mauvaise foi qui fait imaginer de pareils 
reprodies, ou rimjmdeur qtii lés avant 
et les évion^e bautemeul. 

Le plus spécieux des argumens da 
Louis XI V pouf p^sniader à la Frrâce 
et aux autres pays qp'^ se voyoit forcé 
à la guerre , étoitja prétendue nécessité 
de prévenir les agressions de la ligue 
[ d'Aùgsbourgqui se préparoit à fondre 
, ^sur (ui. Cette ligue dads son principe 
jetait «purement défensive. Guillaume 
qui en aVéit été t^auteur , désirôit vive- 
ment et ë^éf<iît en stecret s'en servir 
pour atta^ttei^la Frafice aveh^vantage, 
TUfliis il sufe(Ht d*ôn ;^oup d^œil sur Pé- 
tât dés ^pai^^tSni^s Coalisées , p^r ise 
convâifierd^ ^*eUes tfe ifaena^oient pat 
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Louis XIV tf un danger bîëti immmôiitf 
elles étoîent ou t rop petites pour entrer 
seules en Hcé, ou occupées ailleurs , ou 
jalouses de^ leurs propres alliés , ou trop 
affbiMiès ètr trop malades pour hasar- 
der un graud effort sans une nécessité- 
urgente. 

Léopold I combattoit les Turcs et 
ses sujets. Le croissant étoit encore re- 
doutable y et le siège de Vienne avait 
prouvé que ses dévéloppemens pou- 
voient encore être rapides et ses progrès 
alarmans. A la suite, des victoires de 
Sobieski , les généraux de Léopold a- 
voient remporté des avantages sur la 
Porte Ottomane. L'électeur de Bavière 
quicominandoit les tiroupeâ impériq.* 
les ^: vènoit de prendre Belgrade d'asr 
saut. Cependant ^ l^f.gi^erre 5i*étoit; rien 
moins: que ternunée. La F.rdnce exci- 
tdît les Ttircs à foire de nouveaux ef- 
forts, et entretenoit, par ses émissaires, 
rinsurrection des Hongrois. Cette nation 
brave:, fière , jalouse de sa liberté et de 
ses lois > demandoit à être traitée avec 
(dignité et avec j ustice, , Iséopold avoit 
travaillé, depuis son avènement au trô- 
ne ; à enlever au^ H^ingrois leurs ïovr 
qies électivQi? etf à Rendre la prérpjs^t^Y? 
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du YcA. Ce plaq fait sam art et conduit 
sans prudenoe , avoit soulevé les esprits 
ides Hongrois ^ et TekeU avoit mçot^é ce 
que peut un homme entreprenant à 1^ 
tête» d'un peuple outragé, oa résistance 
lui avoit coûté la vie,' mais l'insurrec- 
tion lui avoit survécu j Léopold étoit 
g us jaloux de la punir que d'en étouf- 
r les restes, car il pupissoit les Hon- 
grois en leur ôtant : ces liberté^ dont il 
les accuspit d'avoir aï^usé , et qu'ils n'a*» 
voient fait que défendre. L'accroisse* 
ment de son autorité >en Hongrie étoit lé 
grand objet de l'ambition et de la poli* 
tique de Tempereun 

L'Espagne étoit épuisée. Les passions 
de ses rois et leurs excès d'ambitioa et 
d'orgueil avoient afibibli ce superbe em- 
pire dans le seizième siècle; ensuite, le 
défautde régime l'avoit empêché de re- 
prendre de la vigueur; des maximes de 
tradition et des prétentions suranqées 
9 voient continué à miner l'état sous le rè- 
gne de Charles IL il étpit mepacé de mou- 
rir d'e^tinotion.Oe prince fQiJ>le dWprit 
et débile iie corps n'étoit pas ce que lea 
rois doîv^^it être, un principe de vie , 
maïs un. principe de dépéi^issement et 
à^ D^Qxt Jli'Èspagne imposoit encore 
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par sa masse ^ par le nombre de $ei 
wdVinees; d'ailleurs, l*état de là flotte; 
qè llSfnkiée , dés finances annônçoit de^ 
dispositions pacifiques , ou plutôt les 
ferooit nécessaires, et il était évident 
quMlë he sôrtiroit de sa léthatgie , que 
Iôric)ue desinsultes multipKéesnelui ber^ 
mettraient pas tfy rester sanëopproDre* 
Les priiïces de l'Empire germanique 
ètoîent divisés tfîritérêt et parta^éls dé 
prihùip€s. l^à plupart hia'festtieht et craî- 
gnoient la France, et sbuhaîtoient qu'el- 
fe fôt âfibîbïie.Xfependànt iU désiroienf 
et redèutoient en teême temps la guerre; 
^Is sentoîent ce que leUr situation , rela- 
tîVerireftt à Ik iPrance ^ âVoît de précaire^ 
et de trïlrtê ; cette puî|sdnce màîtrisoit 
rAfiemagnè, et par la iëdlé tet^reur lui 
àî^râtrlfôittotisles jours de nouveaux sa- 
ôrifit^s ; itiàh d'uh autrè côte, ils sen- 
to}eht ^us^i qu'ùtië résistance ïbible et 
pàf tiéfle ou màlheùf euie a'gràVetôît leur 
étatJétdue le remède sef-bit pî^e que lé 
Mël.miliettrâ ; fidëlés à léuï^ âncieh» 
ôrtncittes, châisuii d*èux Vôtrïbit fcôittrî- 
htievté îfabîiisr possible é te;^fëiisegé- 
rtël^ëiefét'àtiattdtolitès léutsfofcès ait- 
rdienrétèreùiiieà, elles n'âuroîentfataaii 
A)tiàaé^n tùut tiônK^ne et formidabTe. 
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ffédéri^ JJI^ électeur 4« Brande^ 
bouri^i étoit le ^ul des grands prince» 
d'Allemagne qui parût disposé à 8oute-^ 
Bîr , av^ un véritable déxfouf^f^e^t , ^ 
çaiise de la liberté germanique contre 1^ 
usurp^tioy(is de la France. En lég^ant^ 9{ 
^0 filsijine puissance cpnsidéra14f^i'^jdé) 
Tic Qmllaume lui a voit Iransnùf ^fff^^S^ 
pour la religion^ protest^ntç et, Sfi hjaîne 
penire liouis XIV. Le nouvel électeuii: 
n'a voit pas tb(ju de 1^ nature d?s fornies 
imposantes et héroïques t et ii croj^ 
y suppléer par la pompe et lécM de 1^ 
repréientalîon ; passionné pour le lux^ 
etla magnificence, libéral et généreuJCi^ 
insouciant et inappliqué, il avoit tous les 
défoitta et même les vertus qui déran^ 
gent les finances des états ; avec de la 
bravoure sai» taleos militaires» des lur 
mière^ssans génie , de la bonté sans fer- 
meté , il vouloit faire le hwti de ses peu- 
ples^ ^ mais il vouïoit surtout faire iiluf 
sion à r£urope sur Vétendue de ^ tM^ 
sources et sur la grandetur de sa imis^a- 
ce , afin de péroitre digne du titre de roi 
qui étoit déjà l'objet secret de son am^ 
bition. 11 étoit attaché à la maison d^O^ 
range par le sang , à la rérolutibh qui 
venoit de s'opérer en Angbterre, par Ja 
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religion, à l'Empire par son rang et ses de-, 
voirs, a Fenâpereur par FespèrattcéJéldî- 
gnée d'obtenir de lui une pltis haute été*- 
vation. On pouvoit attendre d'un prince 
de ce caractère , si la guerre s'allumoit, 
les plus grands eflforts contre la France , 
et présumer qu'il seroit un déS i*essorts 
les plus actifs de la coalition. Seul, il ne 
pouvait ni ne* vouloit riett e^titreprendra 
qui donnât de Fomfcrs^ge à Louis XI V: 
Ce redôtitablé monarque' étoit crairrt 
et haï en Italie comm^ en Alleinagnè} 
là, comme dans l'Empire germanique ; 
les princes et les peuples faisoiént des 
vœux pour son abaissement , et âurolènt 
volontiers prêté les niains aux p^îisaùcés 
assez fortes et asse?^ courageuses peur 
commencer la lutte avec la Fraiiôe ; ài-ais 
les états de l'Italie étaient trop foibles 
pour engager les premiers le combat , et 
pour le soutenir long- temps. Venise qui 
se déficit plus de la France que^ée l'Au- 
triche. Gênes quin'oublioitet ne jiardon- 
noitpas son humiliation, ne poUTDient 
donner au besoin que de l'argent. D'ait 
jours, l'une étoittrop éloignée du dkngef 
pour le juger imminent, l'autre en ëtoit 
trop près pour le conjurer par des me* 
sures sérieuses, Innocent X/, plussouv.e^ 
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rain qtte pontifie, étoît.pfas pecupé de^ 
intérêts politiques de l'Europe .que de^. 
intérêts de la religion ;^gné parle prin- 
ce d'Orange, ibs'étoit déclaré pour lui 
contre Jacques II , et avoit même con- 
couru au succès de son entreprise. Emï^e-? 
jmmi personnel de Louis XIV , qui i*a- 
voit traité dans pluâd'une occasion aii^ec 
beaucoup de baubeur y il l)rûk)it de. voir 
soo orgueil p«mj lùî-^mêmeinepouycit 
faire qu'encourager tes autres états à la 
résistance? la puissance temporelle de Aoi 
me éioit peu de chose j et ses armes spit 
rituelles ne répandoient.plus la terreuj?^ 
Victor- Amédée II occupoit le trône 
4a Piémont et de la Savoie/Ce prince 
étôil: tburmeèté du désir â'éten^re sa do^ 
mimvtion et de devenir la puissance prin- 
cipale en Italie. L'intérêt de sa sûreté 
lui dictoit des projets d'ambition. S'il 
n'augmeiitoit pas sa puissance par des 
acquisitions nouvelles, son existeiïce po-» 
iitique étoit dépendante et précaire. IL 
falloit qu'il montât pour ne pas descen- 
dre; sa position lui foisoit une loi d'all^ç 
en avant. L'essentiel pour lui étoit de . 
ménager la mai^n d'Autriche, et d'éloi- 
gner la France' de l'Italie; placé entre 
ces. deu2c pui^auces qui se haïssoient^ 
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et le •enroientdë près toiitesideox, Fïc^ 
thr Amédée ne peuvoit s'agrandir qu'yen 
sT^ttadiant à Tune pour comba^tre Tau- 
treVLa France paroi$s6ît être le priaci* 
pâl oËstaicle à ses inrQgrès. Une guerre 

S ni afiranehit Thaiie de la dominât ioiii^ 
e Lonis XIV, pôuvoil faroriser Fexécn- 
fion d^ plans de Victor- Amédéé ; il le 
ientoit et n'attendait que Toccasion da 
se prononcer. Les alliés pouYoienraube^ 
soin compter sur lui. Ses qualités person* 
selles rendoiént s<m amitié précieuse. 
Guerrier moins heureux que brave, po- 
litique profond, souple et ferme , per^ 
rérant dans ses vues^ variable a vécles 
eirconstanses dans lechoix de ses moyens, 
leur à tour actif et teraporiseur, Victor 
Amédée avoittous les talens et toutes 
les vertus nécessaires pour élever la puis- 
sance de sa maison , et ses défauts mêmes 
qui lenoient à ssn position, pouvoient 
contribuer à la rendre plus brillante et . 
plus sûre. Son caractère et son- génie 
mettoient un poids considérable dans la 
l!>alance politique > où se% forces pesoient 
peu de choses. Cependant , il pouvoit, 
dans une guerre générale f occuper une 
^ armée françoise. Maïs quelque désir 
qu il eût-de sortir, de tutelle, il nefalioit 
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pas moiiii qu'on grand mouvement pour 
i]u'il pr^ une attitude hostile. 

Ainsi ,^ rEspagne » rempereur, TEoipi- 
re^ritalieprésentoient biei| les élénîens 
4'ane^igue offensive i^ntre la France^ 
mais cesélémens étoient encore désanis, 
et par conséquent sans activité. Toutes 
ces puissances désiroient et craign'oient 
la guerre, a voient des raisons d'attaquer 
Louis XIV et d'autres raisons pour res- 
ter tranquilles. La coalition d'Augs* 
bourg, défensive dans son principe, n é- 
toit rien moins qne menaçante, et n'au- 
roit probablement pas changé de carac- 
,tère sans l'agression de la France. Le ma« 
nifeste de Louis XIV , pour justifier soiî * 
invasion en Allemagne, décida les es- 
prits indécis , rallia^ les intérêts divisés, 
et rendit au nouveau roi d'Angleterre 
un service signalé. Ce fut une grande 
faute du cabinet de Versailles que de 
déclarer la guerre à TAliemagne, et de 
forcer l'Europe à épouser sa cause. 
Cette faute fut l'ouvrage de Lou^ois. Ce 
ministre superbe qne madame de Main-- 
tenon haissoit,etqui> par ses hauteurs 
et ses contradictions fatiguoit quelquefois^ 
Louis XIV , voyoit baisser son crédit-i 
et redoutoit une disgrâce prochaine. U 
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croyoit que dans la guerre où ses rares 
talensétoient véritablement à leur place, 
on ti6 pouvoît pas se passer de lui. Il 
résolut d'allumer lui-même Tincendie, 
dont les événemens avoient amassé les 
matériaux. La guerre fut déclarée; Lou- 
vois ne se doutoit pas qû*en préparant à 
la France et à l'Europe neuf années de 
malheurs et de combats, il creusoit lui- 
même son tombeau. 

Sous prétexte de prévenir la ligue 
d^Àugsbôurg^les François entrèrent en 
Allemagne , et s'emparèrent de Kaisers-. 
lautern,d'Heidelberg, de Maïence; Phi- 
lisbourgse rendit au dauphin qui com- 
manddit l'ai-mée dont Bouflers dii*jgeoit 
les opérations. Soit ivresse de ses pre- 
mîei'S succès, soit orgueil , soit désir de 
se remire maître de la marche et des dé* 
veloppemens de la guerre, en prenant 
les devants sur toutes les puissances, 
Louis XIV lança des ma:iiiËefiiies<:ontre 
la Hollande, TEspagne, le pape , TÀh- 
gleterre. hes déclarations de guerre se 
stk^cédoient avec la plus grande rapidité. 
On aiiroitditque la France vonloit con- 
traindre l'Europe à s'armer contr'elle, et 
amener à tout prix une guerre générale. 
Cette fougue de l'orgueil servit admira* 
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blement'te.r^oî d'Angleterre; Toutes le* 
pjuissances , rètïdâut'hommage à son.gé-^ 
nie qui avoit prévu et annoncé lés pro- 
jets d^ la France, reconnurent queula 
causée de Guillaume étoit la leur , s'u^^ 
rent étroitement à lui y et formèrent êh-^ 
tr'îelks ralli^nce cotinuejspus Je nomd^ 
la grande aJliancQj / » 

^. Les puîssanpes-qui formèrent à Vien-nie 
la grandç alliance » iou qui )î entrèrent 
successivement, s'engagèoî^nt à com-r 
battre la France de toutes leurs forces 
sur teifre et sur mer, à la ramener sur 
la ligne ou Ta voient placée, le traité de 
W^Qâtphglie eiboelui dçs Pyrénées. Aucu-p 
ne d'pUe^ne. .devoit avpirile droit* do 
faire une paix séparèe. L'objet de la 
guerre étoit déterminé et conforme aiax 
principes d'une sage politique. Une sim- 
ple approximation du but auroit déjà 
été un grand bien. Le nombre des coa* 
lises s'^E^ccrul* Oubliant leurs anciennes 
inimitiés ou les ajourna:i)ti pour? faire 
face àpn danger plus imn^inent , l^s états 
de l'Europe parurent,.tous n'avoir qu'un 
seul et mêjpeintérèt. Non *- seulenient 
l'Espagne et la Savoie entrèrent dans la 
grande alliance, Cl^rétien V , roi de 
Ô^nemarçlf ,qui ^^yoit .été-l'alUé deja 
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IVance, fut gagne par F Angleterre a. 
la cause commune. La Suède resta neu* 
tre. Charles XI ne crut p$s que les an- 
eieivneset intimes relalions de son royau* 
me a?ec la France dussent l'emporter sur 
des considérations généralies d'une im- 
portance majeure ; cependant il ne prît 
pas une part active à la guerre. Son inao-^ 
tion seule étoit dë}à un avantage réel 
pour les alliés. Le beau rôle de média-^ 
teur lui étoit réservé. 

(^elqu'im posante que fût la coalition 
par le nombredes puissances qui y accé- 
dèrent , sa véritable force étoit dans la 
Hollande et dans l'Angleterre. Ces deux 
états 9 par leur situation, par leur ri-* 
cbesse , par les hommes et les vaisseaux 
dont ils pouvoient disposer , surtout par 
l'esprit qui les animoit, étoient la lien 
de la ligue et la rendoieat formidable. 
Leurs moyens d attaque et de défense 
étoient tous dans la main de Guillaume ^ 
et sa main habile et sûre les multiplioit 
parla direction qu'il savoitleur donner! 
fout - puissant en Hollande, il l^étoit 
moins en Angleterre, ou sa fortune éxci* 
toit la jalousie , où son caractère froid 
et réservé inspiroit de la défiance, et 
^à le roi détrôné avok encore de nom* 
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breOx ftartisdns. L'orgueil de» Anglaig 
ëtoit le meilleur allié du prinoe d'Oran^. 
ge;la nation étoit intéressée à soutenir 
kl révolution qu'elle avoît faite, et s'in-» 
dîguoit de voir que Loui^ épousât la 
cause de Jacques , armât pour le re- 
mettre siir le trône, et appelât Guillau- 
ntd un usurpateur. ! 

En efiPet Louis XIV avoit reçu le roi 
fogitif et maUieuréux , avec les égards 
Am à de grandes infortunes ; il lui avoit 
mantt é la sensibilité d'un ami , la géoé^ 
resitéd'tJfn monarque puissant, la déli^ 
ca tessed 'un cœur noble et vraim en t r o vaL 
Sans doute , le roi de France voyoit un 
attehtat effrayant dans ce que la nation 
anglaise vénoit de se permettre, et en 
aoluteipant le parti de Jacques , il droyoit ^ 
soutenir la cause de tous les rois. Maiâ 
ce nef urent pasces idées qui lui dictèrent 
sesdémarcTOS.Les bienfaits dont il com- 
bla l'infortuné Jat^ues et sa famille, le» 
procédés oiu'il eut envers eux, lui fu-. 
rent inspirés par une atne naturelkement 
élevée et magnanime, et ne portent pae 
Vienmvemtè do calcuU Le châteao dé 
St. Uertaàin bù le roi d'Angleterre sM« 
tablit , fut entbeUi avec une prévcn^ànfce 
iftgéftteitse par tous lés ràfllneofeas <la^ 
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luxe. La ^«rde Jacqu^ ét<nt plus bril< 
latite qu'à St. James, et le disputoit pres- 
qiu'à celle de Versailles pour la tnçgni* 
ficénce et l'éclat Louis XI f^ voulut 
qu'on rendit à Jacques touslesiionneurs 
qu'on lui rendoit à lui-même. 

Non-seulemçut il l'avoit bien accueil^ 
li ; il se proposoit de le venger et dé le 
rétablir sur le trôoe. Au défaut dé la 
générosité/ la politique seule suffisoit 
pour lui faire adopter ce plan, Guillau-^ 
me était l'ennemi le plus redoutable de 
la France. Créateur de la grande allian^ 
ce, il en étoit le principe vital; sai^s lui, 
elle auroit bientôt été désorganisée , et 
ses élémens dé joints, obéissant -à letir 
inertie, seroient retombés dans l'inac- 
tion. C'étoit donc en Angleterre que la 
France de voit <:ombattre la ligue, et le 
vrai moyen d'empêcher le nouveau rot 
de soulever et de diriger les puissances 
.continentales , étoit de l'attaquer chez 
lui. et de menacer sa couronne , en ap« 
puyantle parti de Jacques, et en fa i-* 
sant tun grande diversion en sa faveur. 
Guillaume avoit armé le contitientpour^ 
aà^UBer la tranquillité de l'Anglete^é;" 
i]ï falloit porter la guerre *âaiis ses éialis- 
pour di^ipei? les dangefss que présentpit- 
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le continent , et pour roblîger à désar- 
mer. Si la Frî^ce portait toutes ses for- 
ces sur l'Angleterre, elle pouvoitréusr 
sir à enlever le sceptre à Guillaume, 
et à le rendre au premier possesseur ; 
alors l'Angleterre redevenoit Talliée, 
ou plutôt l'humble esclave delà France, " 
et le reste de l'Europe se soumettoit. 
Tels étoient le plan et les espérances 
de Seignelay, ministre de là marine e% 
fils de Golbert qu'il prometloit d'égaler 
.un jour. 11 vouloit que cettte guerre fût 
principalement' une guerre maritime, 
et que l'Angleterre devînt lejioînt cen- 
tral de toutes les opérations. Ce système 
lie convenoit pas à Ji,ouvois , qu^, inini^r 
tre de la guerre, vouloit jouer le premier 
rôlejetinsistoit pour que les plus gran^ 
eiBForts se fissent sur le continent. C'étoit 
^ attaquer les membres du corps ^^ au lien 
d'attaquer la tête. Cependant, l'ascen- 
dant de Z^oui^orV empêcha le plan de Sei- 
gnelay de triompher. Qn adopta un plan 
mitpyen ; la france partagea ses forces, 
la guerre se prolongea, le roi Guillaur- 
me triompha des demi-mesures que prit 
Louis 3^1 V pour lui faire perdre le trô- 
ne, et après avoir dissipé les dangers qi;i 
J^ flif^naçoien^e» sAnglet^lTe , il port^ 1^ 
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guerre sur le ' continent , et la nônssà 
Bvec vigueur, afin de prévenir le re- 
tour de nouveaux dangers du même 
«enre. 

La première expédition maritime dé 
la France fut dirigée sur Tlrlande. Cette 
lleétoit peuplée de catholiques, quifor- 
moient la grande majorité de âes habî- 
tans et qui étoient d'autant plus attachés 
au roî Jacques , que toutes les lois dû 
pays étoient dirigées contr'eux en faveur 
<le la religion dominante. Eh Ecosse , le 
«fidèle Dundee j soulevant les bravés 
montagnards du nord , faisoit des prodi- 
j;es de valeur pour soutenir les droits dé 
Jacques. Aussi entreprenant j aussi gé« 
iièreux que Montrose, le défenseur che- 
valeresque de Charles I ^ il devoit réu^ 
iiir aussi peu que lui, et là fortune de 
<}mllaume devoit remporter. Avant cet- 
te' catastrophe , la plus grande partie de 
l'Ecosse avoit déjà reconnu Guillaume j 
en Irlande ^ là ville de Londonderrjr 
seule s'étoit déclarée pour le nouveau 
roi. Jacques partit de France à la têtedè 
tous les Anglais et des Irlandais qui s'é- 
taient attachés à son sort; il avoît refusé 
àp reconquérir sea états avec d'âtitres 
que ses propres sujets; ïésolution plus 
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Aage qtie sincère , çi qui fut vaine par 
l'événement. Louis XI f^ lui avoit dM 
€n prenant congé de lui, avec autant 
de grâce que de noblesse VC^ qtfé je pui« 
voua souhaiter de mieux , est de ne far 
mais vous revoir. Château- Renaud ^ of- 
ficier habile et heureuTi: , avoit protégé 
^on passage en Irlande avec Tescadre 
xiu'ilcommandoit^ et Ja^^uc^s avoit dé- 
barqué à Kinsale avec sa petite trou- 
pe (1689). 

' Partout on le reçut avec dçs trana- 
p(H*ts , son entrée dans Dubliii fut ma- 
gnifique, it se laissa séduire par ses ap-^ 
parences de bonheur, et au lieu de pas- 
ser en Ecosse d'où il pou voit ^ avec lé 
secours de Diindee et de %e^ amis , por- 
ter à l'Angleterre des coups terribles, il 
suivit les conseils desFrançaisqui étoient 
intéressés , et resta ^n Irlande. Le siège 
de Londonderry fut résolu^ Cette place 
étoit mal fortifiée et mal approvisionnée. 
La garnison étoit composée de milice. 
Vingt mille hommes ràsaiégèrem, et 
leurs efl53Cts furent inutUeiu Les assiégés 
bravèrent tous les dangers, la faim^ la 
soif, les maladies > et par tour vigou- 
reuse résistance , excitèrent Tintérèt <b 
o utes les potions et radmiratièfia de/ 
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leurs ennemis. Un officier sabalterne , 
nommé il/urra£ , dirigeoit les travaux et 
les opérations des habitans de London* 
derry. Jf^alkers^xin prêtre, allamoit leurs 
passions, et entretenoit leur enthousias- 
me pour la patrie, la liberté et la reli- 
ëiion.""Jacques àvoit lui même entrepris 
jesiége; il s'en lassa bientôt , et en aban- 
donna la conduite au maréchal de ïio^ 
sen , ^ui se déshonora par des cruautés 
gratuites et réfléchies ^ elles tournèrent 
contre lui k même , car elles- ne firent 
qu'ajouter une juste indignation à tous 
les motifs qui empêchoient les assié- 
gés de se rendre. Malgré les renforts que 
Château Renaud amena de France aux 
assiégeans, le siège traînoiten longueur. 
A la fim > Kirk trouva moyen de ^ venir 
au secours de Londonderry en faisant 
passer deà troupes dans la ville, et le 
siège fut levé. L'Angleterre avoit mur- 
muré de ce que les flottes anglaises a^- 
voient permis aux vaiseaux français 
d'arriver en Irlande ; elle fut irritée , 
et s'échappa en plaintes contre Tad- 
ininistration , quand elle apprit que l'a- 
miral Ifer&er^ avoit livré uii conibat à 
Château • Renaud , près de la Baye 
de Bantry} ( 1689) , et que la vi^ire 
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ïi'étoit' pas. restée fidèle au pavilloiji 
anglais. 

Malgréces avantages que les alliés de 
Jacques avoienl remportés sur sçs com- 
patriotes, et dont lui-' même , pi us jaloux 
de l'honneur de la marine anglai$ft,^jf ^ - 
du succès de ses affaires, gémiss^lOR^ 
secret, son entreprise n'avançoitipasvicvK^ 
siège de Londonderry avoit été levé^ "^ 
et l'exemide de courage que cette ville ^- 
avoit donné, gagna des partisans a la 
cause qu'elle défendoit. Dundee avoit 
péri dans la bataille de Killikrankiets^ 
mort avoit fait rentrer les montagnards 
dans leurs foyers. Jacques aliénoit da 
lui une grande partie des Jrlandois par 
ses fausses mesures et par une sévérité 
déplacée. 11 falloit montrer de l'impartia* 
lité envers les protestans etles catholi<- 
qués, et surtout rassurer les propriétai- 
res. Jacques porta une loi qui boulever^ 
soit tous les rapports civils et quiébran? 
Mt toutes les ptopr^étés ; il statua que 
les catholiques pourriDÎent centrer en pos- 
session de tou4es les terres qui lew: ^i 
voient appartenu autrefois» €^t qui éfcuient 
depuis i^^g-temps.iç^tre les n^a^ins 4e^ 
pisote^tans ; c'étoit conuuettre une injusn 
tice décidés et criante sous le prétexte ^ 
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de réparer d'ancienBeriniustieM. Dam 
les troubles des guerres civiles^ où les 
fîiutes et les erreurs ressemblent souvent 
aux crimes , et où selon le peint de vue 
dès diflPéreuâ partis y an est tonr-à-tour in* 
. ^l6ceot et coupable , point de vertu plus 
2I!i!fetsaire que la clémence; elle honore 
«^vaiôiiueur^t lui garaotit les fruks de 
sa victoire. Elle convenoit à plut forte 
raison, à Jacques j^ui vouloit reconqué* 
Tir $e^ états et regagner les ccrars de set 
•ufets. Cependant 9 une de ses premières 
démarches en Irlande fut de^blier une 
liste de proscription qui contenott plus 
de trois mille personnes. En se montrant 
inaccessible ^u pardon > il metloit les 
Anglais dans la nécessité de ne jamais 
lui pardonner à luinodème» et d'achever 
leur ouvrage. 

La France jMsoit des efibru multipliée 
pour soutenir le roi dépouillé, et pour 
occuper Guillaume dans $w prapreâ 
états. Ce prince se repentait d'avcÂr né- 
^tgé nrwnde et d^avair fourni^ par 
cette insouciance I des armes à ses en* 
semis en Ai^eterre« Les mésintelli- 
gences entre lui et le p»lemmt se pro^ 
notaient de plus en^ j^s ; les^ Whigs et 
les Torys voi^k^iit leqt deax uae^pfé^ 
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fikence «titièreet ahMlfie^et ne pMiirant 
pas Tobtenîr de OtilUau»ev^i plagoit 
sa politique à let contr^-batoncerlM jim 
par les autres, ils se réiuii$»aieQt cenlM 
Im. On Mup90B]ioitsesiiii>^j <hi calom^ 
nmit set vues, oo entravait la marcte 
de l'adoi in istration , et , feuto d'argent et 
de bonne volonté^ les préparati^ lan^ 
guissoient. Ceux dô$ parti)iaiis de la ré^ 
volution qui avaient, agi par intérêt per% 
sannel , se plaignaÎMit d'être aubliéa; le 
nombre des places et des'fav«]irs dont 
Guillaume ponvc^ di^iQSer, ne suffisait 
pas à leurs pcétentiens et a leur avidité} 
d'autres rao^UMkntde prédtlect ton pour 
leanon'aanlDrmiaie&; d'antrm» encore 
lui tron voient des manières Itotttes «pi 
trahissoient du jioaeliaBt a» d^petisme } 
le mécontentement augmentoit^ il selor* 
ma même loaatre le nauvean roi des coD- 
lurittians étmiflKkrs dans leisir aaissance , 
mais qui pouvoient Tenaitre; on loi im** 
puioiit liss succès de Jacques en Irlande 
et raudâoe hearense de& Fraa^s > qu4 
y fa^mi^t sans cesse passer de nouveaux 
renfoets.» et <^i veneient encore d'y ^^^ 
voyer ^îaqt mille hemmes de«traiipesd'4 
^tç sons ms jÉidre^ du daè:*4e Xnnaim; 
9n ref^radioitÀ GniUasmsf riuMsiUation 



y Google 



l6S ' ÉPOQUE II. 

flu .pavillon aiiglats, on imarmvroif de 
la leriteur.de ses opérations. Ces murma*^ 
res devdnoi^înt alarmans. Guillaume sen- 
tit que le .Seul moyen de tout réparer et 
detout prévenir , étoit de frapper en Ir- 
lande un co\ip décisif) et que des victoî- 
les sur Jacques et sur les Français pou- 
voient seules condamner au isilence ses 
ennemis, raninoier le zèle de ëes parti* 
san$y fixer les esprits flottans et irr^oÀ' 
lus /occuper Inattention- et l'inquiétude 
du peuple, et enchaîner la nation en- 
tière et sa fortune. A force d'activité 'de 
sa part, et dé sacrifices de la part des 
Eta ts- généraux i il parvint à rassembler 
les vaisseaux- et les iiom mes nécessaires 
à ses vues , et il passa en Irlande à la 
tête de trois cents bâti mens de trans- 
port qui débarquèrent une armée con- 
sidérable. Quand ses partisans l'eurent 
joint) et que toutes ses troupes furent 
réunies ( 1690), il compta près de qua- 
rante niille hommes effectifs. Plus de la 
moitié étoit formée de Hollatidais , de 
Danois, de- Braudebourgeois ; c'étôit 
sur la valeur et le dévouement de ces 
étran gprs que reposoit toute saconfiance* 
Pendant qu'il avançoit en Irlande , et 
que le rot Jacques se retiroïtdèvant lui, 



y Google 



PÉRI O DE tV. 167 

torévéïMRiient malhenreux^poet^ la confia- 
tew^aliQn dans- son paHîj et parut rele- 
vçï^ toutes vies etspéra«oe« dfe son beatir 
pèreki-» flotte française, forte de phis de 
soixante ' dix vaisseau t. dé? ligne, étoît 
cSOitie.de lirest sous les. or di^^ tlu comte 
de TeuruilliS, y oSïcier plein de talens, de 
«liravQure et d'expérience. Seigtielay qui 
aToit rooasaoré^des sçmmejs immenses à 
cet armement , et qui en atteiidoit heavtr 
coup , vouloir l^^même s'emb^atquer à 
l>ord de ce^tte flolte, prendre parte s» 
.victoires , ^t porter ensuite avec ses brû- 
lots^ la Ha^me et la désolation ddus les 
porta de TAnglet^rre. Une n^aladie Ten 
.empêcha, yo^f^ii/c^ isHwçh^îa flotte an- 
: glaise; ZbrrittgfOïvlacomjïiandQit; même 
après sa )oaction avec les..HollaB€kais>, 
elle étoitî encore d'up tiers plus, foible 
qiie VejmBmt Cependant , 'Forrington 
reçut l'ordre de hasarder la bataile. 
L'impétuosité d^Éuertsen i qui à la tête 
de Tava^t-garde, composée des vaisseau:^ 
hoUa^çlais^i s'jôngagea imprudemmeoit 
ds^s la flotte fraaçiaisé^ jointe à l'infé^ 
riprité dea forces d^s Anglais , , donna la 
viGfcttr^iiï>wmI/e.* Après cette défaite 
àJBeachyJî^ad, Tbrri/î^o» a voit empê- 
ché les fxançais 4« profiter de leiir'vic- 
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ioire , et en se ptaçanl à rembouefaiiré 
<ie la Tamise avec sa flotte , il calma Ta* 
citation de Londres » et sauva l'état dans 
tin moment où toot paroissoit perdu. 

La nouvelle de la défaite de Torring^ 
ton pouvoit porter ledécouragementdans 
Tarméede Guillaume, si lui-même parois- 
soit découragé, et s'il laissoit à ses troupes 
]ereposet le loisir nécessaires pour réné- 
cfair. Il falloit paroitre calme » et se hà*- 
ter d'agir. Guillaume ût Tun etTautre, 
et bientôt de nouveaux événemens ren- 
versèrent toutes les espérances de Jac- 
ques et tous les projets de Louis XIV. 
L'armée de Jacques cédoit le terrain a 
celle de son gendre ^ sans le lui dispu- 
ter. Cette conduite étoit sage; Guillaume 
>étoitpresàé de terminer par^ne bataille ; 
Jacques devolt Tévîter et traîner la 
guerre en longueur. Malheureusement < 
pour lui , les conseils des Français rem- 
portèrent sur ceux de ses véritables amis; 
ils l'engagèrent à changer dp système, 
«t à tenir ferme sur les bords de la Boyne. 
-C'est ce que Guillaume demandeit. Sans 
consulter son conseU , il résolut de livrer 
bataille^ et fit tout ce qu'il falloit fkire 
pour maîtriser la fortune dans la grande 
f<Hiriiée q«i se préperoit. On ne sauroit 
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assez admirep ses savantes dispositions ^ 
sa prévoyance sûre et vaste , son infati- 
gable activité, ses prévenances, ses at- 
tentions, ses soins pour le soldat, avant 
là bataille; dans Tardeur de la mêlée, 
son courage qui le portoit aux: premiers 
rangs, son sang- froid qui lui permettoit 
de tout voir et de tout juger , sa présence 
d'esprit qui lui suggéroit les combinai- 
sons les plus heureuses , le firent parôî- 
tre digne du trône qu'il s'agissoit de 
perdre ou de conserver. Il remporta 
une victoire complète , et il la mérî- 
toit (1690). Elle fut vivement disputée. 
Ce ne fut pas Schomberg qui donna le 
plan de la journée , il fut même un peu 
étonné de le recevoir de Guillaume com- 
me un ordre; maisil mitsa gloire à Vexé' 
cuter. A Tâge de quatre - vingts ^ns, sa 
tête blanche chargée de lauriers ,s*expo* 
soit au feu le jplus meurtrier , et il atta- 
qua Tennemi avec Tardeur d'un jeune 
homme qui auroit eu sa réputation à 
faire. 11 fut tué en combattant , il mou-r 
rut xîbmme il avoit vécu, en héros, 
payant à la gloire un tribut que la na- 
tui'e lui auroit bientôt denaandé. Guil- 
laume lui-même fut blessé. Un coup de 
xanon lui effleura Tépaule. On le crut 
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mort à Paris, Ton y fit des réjouissances 
indécentes. La nouvelle de sa victoire y 

groduisit d'autant plus de consternation, 
ientôt Jacques II reparut en France. 
Il s'étoit emjDarqué à Waterford immé^ 
diatement après la bataille de la Boyne, 
abandonnant les débris de son armée et 
çies partisans à leur malheureux sort>et 
il retourna à Saint-Germain recevoir le$ 
consolation^ de Louis XIV , qui ne voyoit 
que son infortune, les dérisions des çourr 
tisans^et îè mépris du peuple qui ne 
voyoient que sa bigotterie et son incapa- 
cité. Pendant qu'il désespéroitdesapro" 
pire causeuses partisans ne perdoient pa$ 
courage. DubUn avoit ouvert %e& portes 
au nouveau roi, mais Limerick défen^ 
due par une garnison nombreuse^ fit unô 
ibelle résistance , et obligea Guillaume à 
Jever le ^iège après quatorze jours d# 
tranchée ouverle. L*année suivante, une 
seconde bataille décida du sort d^ Tlr^ 
lande. Le comte de i§ain$'Ruth quicam- 
piaudoît les troupes de Jacques , fut 
battu près d'Ahgrim, par les Aji^lais, 
pt lui-iiiême périt dans^ la mèl^^^ A la 
^uite de cette défaite , Linierick 3e ren- 
dit aux troupes de Guill^umew La capi- 
^Dll^tion fut homj^fîble. U fut permis non- 
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seulement aux Français, mais encore 
aux Irlandais qui vauloient rester fîdèlef 
au roi Jacques 9 de passer en FrancSé 
Près de quinze mille hommes s'em^ 
barquèrent sur les vaisseaux de Chah 
teau'Renaud i et arrivèrent à Brest. - 

Cependant , Louis XI f^ également 
attaché aux principes qu'il suivoit dans 
kl conduite de cette guerre, et à son ami* 
tié pour JaicqueSf résolut de faire un 
^and et dernier effort pour le replacer 
sur le trône ) et pour distraire son heu* 
reux rival de la guerre du continent Le 
comte de Taurvule partit de nouveau da 
Brest, suivi de cinquante vaisseaux de 
ligne* Le comte à'Ètréesqm étoit parti 
de Toulon à la tête d'une autre flotte, de« 
voit joindre ^s forces aux siennes. Ce*» 
pendant Tbwm/ieavoitreçu Tordre d'at- 
taquer la flotte ennemie y quelque part 
qu'il la rencontrât, sans attendre cette 
jonction. Les flotte^ anglaise et hollan* 
daise réunies , fortes de quatre - vingts 
Vaisseaux de ligne , et commandées par 
l'amiral Hussein se présentèrent sur les 
côtes de la Normandie, entre l'ile de 
Whigt et Barfteur près de la Hogue. On , 
crut faussement sur la flotte française 
ij[ue la plupart de$c^3îcxw&d^s vaisseaux 
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ennemis étaient partisans secrets du roi 
Jacques, et se battroient mollement. Oa 
prétendôit même que Kussel, mécontent .^^ 
de Guillaume , avoit donné des espéran* 
ces de trahison. Cétoit mal connoître le 
patriotisme de Russel et l'honneur na- 
tional des Anglais. Les dispositions de 
la flotte étoient excellentes, et quand 
elles ne Tauroient pas été , elles le se- 
roient devenues à l'approche des Fran-r 
çais. Après une bataille sanglante et 
Jong-temps disputée, Tourville , inférieur 
en force, fut battu (1^92). Treize vais- 
seaux françois qui n'avoient pas pu ga- 
gner Saint-Malo, furent brûlés par les 
Anglais à la Hogue et à Cherbourg. Le 
roi détrôné étoit en Normandie occupé 
des préparatifs d'une descente que le 
maréchal de Beïlefonds devoit faire avec 
lui à la tête de seize mille hommes. Jac^ 
ques fut spectateur du combat. Il étoit 
partagé entre l'intérêt personnel et le 
patriotisme j d'un côté, il désiroit que sa 
cause triomphât; de l'autre, il désiroit 
aussi que la gloire de sa nation à laquelle 
il tenoit encore vivement, ne souffrît 
, point d'atteinte , et l'on assure qu'il ne 
pouvoit se défendre d'un mouvement de 
joie toute§ les fois que la viçtpiré pei^r 
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choit pour les Anglais. Le premier , il 
apporta à Louis XIV la nouvelle de la 
défaite de sa flotte. La victoire de la 
Hogue a été décisive pout assurer la su- 
périorité dé la marine anglaise, et de- 
puis la bataille d'Actium , peu de batail- 
les navales ont eu des suites plus impor- 
tantes. La marine française étoit parve- 
nue au plus haut degré de force et de 
perfection; elle tomba rapidement, et 
ne s'est plus élevée à la même hauteur. 
Les Anglais ne profitèrent de l'avantage 
que cette victoire navale leur donna pen- 
dant toute la guerre, que pour bombar- 
der les ports de la France. Brest, Dun- 
kerque , Dieppe , Saint-Malo éprouvè- 
rent successivement les ti'istes effets de 
leur suprématie maritime.' Dieppe seule 
souffrit considérablement. La machine 
infernale qui devoit réduire Saint-Malo 
en cendres, manqua son but, et le dé- 
gât qu elle fit , ne fut pas proportionné 
aux sommes immenses qu'elle a voit coû- 
tées à l'Angleterre. 

Pendant que la guerre de mer se fai- 
soit avec vivacité, la guerre continen- 
tale étoit moins active. On pouvoit s'at- 
tendre à des opérations hardies, multi- 
pliées , décisives, de la part des forces 
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considérables de la France, dçs talens 
de sçs généraux et de Timpétuosîté du 
caractère national. La lenteur des pré- 
paratifs des alliés , la foiblesse de leurs 
armées, le défaut de grands talens dans 
leurs chefs, inspiroient aux généraux 
françois une confiance et une sécurité 
qui les cohduîsoient à l'inaction, ou qui 
du moins ralentissoîent leur marche. Ce 
ne fut que lorsque les afFaires d'Irlande 
permirent à Guillaume de passer sur le 
c5ontînent , que les forces <ie la coalition 
parurent se multiplier, ses plans s'éten- 
dre, et que l'ardeur et l'activité des 
armées françaises prirent un nouvel 
essor. 

Cependant , même avant cette épo- - 
que, on fit la guerre sur plusieurs points. 
Le. nombre de ses troupes donnoit à la 
France les moyens d'attaquer ses enne- 
mis chez eux, et de faire face de tous 
côtés. Louis Xiy avoit plus de. trois 
cent mille hommes sous les armes. De- 
puis la destruction de l'empire romain , 
on n'avoit pas vu d'armées disciplinées , 
soldées, permanentes , aussi nombreu- 
ses. Ce déploiement de forces étoit TelFet 
naturel des progrès de la puissance et de 
la richesse. Cet exemple fut contagieux , 
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€t devoit Têtre. Tous les états rivalisè- 
rent d*eftbrts. La guerre fut plus oné^ 
reuse pour les peuples, la paix même 
devint un fardeau. Dés armées de cent 
mille combattans décidèrent des que- 
relles que dans le quinzième et ïe,sei- 
tième siècles trente mille hommes au- 
voient décidées, et la population et le 
travail en souffrirent. La France même 
tî'étoit ni assez riche, ni assez peuplée , 
pour que Louis pût lever et entretenir 
ces masses énormes sans faire gémir les 
campagnes. Les laboureurs et les arti- 
sans qiyttoient à regret les champs et les 
ateliers pour servir Tambition de leut 
roi. Mais arrivés sous la tente et en pré^ 
sence de l'ennemi , ils se rappeloieiit 
uniquement qu'ils étojent François, et 
oubliant les raisons , les motifs et les sui- 
tes probables de la guerre, ils soute- 
noientavec gloire l'honneur national. Le 
souvenir des anciennes victoires électri- 
soit les courages et enfantoit de nouveaux 
succès. On se battôit en même temps sur 
les bords du Rhin , en Catalogne, en 
Flandre, en Italie. Chaque armée ôpé- 
roit séparément, on ne combinoit pa4 
encore les opérations sur uïi plan vaste 
qui embrassât toutes les parties du tliéâ- 
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tredela guerre, et qui mettant de l'unité 
et de Tensemble dans les mouvemens , 
ne considérât les différentes armées que 
comme différens corps d une seule armée 
répandue sur tous les points de la ligne. 
-Luxembourg et Ca/ma^conduisoient les 
troupes à la victoire, et continuoient la 
succession des grands talens militaires 
qui illustroîent la France depuis un de- 
mi-siècle. F^endôme «t Villars , élèves 
dignes d'eux, promettoient de les rem- 
placer un jour. 

La guerre àvoîtcommencé en Allema- 
gne par le siège de Philipsbourg(i688). 
Cette place s'étoit rendue au dauphin 
qui commandoit l'armée en personne. La 
défense de Mayence et de Bonn avoit 
acquis l'année suivante une grande ré- 
putation au marquis à^Ux&llej: et au 
comte d'u^j/è/rf , qui firent la plus belle 
et la plus savante résistance. La prise 
de Bonn fut l'ouvrage des troupes du 
Brandebourg, qui sous les yeux de leur 
prince, montrèrent autant de patience 
que de courage. Ces conquêtes étoient 
de foibles vengeances des attentats que 
les Français avoit commis en Allemagne 
par les ordres de Louvois. Sous prétexte 
de mettre les frontières de la France en 
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sûreté ^ et de placer un désert entre ses 
ennemis et elle , ce ministre avoit fait 
ravager et incendier le Palatinat; cruau- 
té froide , réfléchie et gratuite. Heidel- 
berg , Manheim , Worins , Spire , plu- 
sieurs autres villes, un grand nombre de 
villages qui couvroient et embellîssoient 
cette contrée riante et fertile , véritable 
jardin de la terre, furent en tout ou en 
partie réduits en cendres ; le feu con* 
suma les fruits du travail et de l'art, le 
fer moissonna les troupeaux. Les babi* 
tans subitement ruinés^ et passant de 
l'opulence à l'extrême misère , erroient 
et mendioient sur les grands chemins. 
L'indignation de l'Europe fit justice de 
ce forfait. 11 s'éleva un cri général de ré- 
clamation. Le gépie malfaisant de Lou- 
vois vouloît étendre ces ravages jusqu'à 
Trêves. Louis X/^ trompé avoit ignoré 
ces ordres sanguinaires. 11 fut saisi d'ef- 
froi à l'idée de ces affreuses dévastations, 
et fit tomber toute sa colère sur le mi- 
nistre qui TaVoît égaré. 

Louvois perdit de plus en plus sa con- 
fiance. Son despotisme fatiguolt l'orgueil 
de Louis X^JK; haï et desservi secrète- 
ment par madame de Maintenons la 
chute progressive de son crédit annon- 
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coU nne disgrâce entière et prochaine. 
Sa mort subite prévint les malheurs qui 
Tattendoient (1691). On prétendit qu'il 
aVôit été empoisonné. La douleurde voir 
baisser son autorité, la crainte de la per- 
dre entièrement , et les scènes violentes 
qu'il avoittous les jours avec le roi, peu- 
vent expliquer la catastrophe qui termi- 
na sa vie. Louis Xlf^ne le regretta pas; 
il parut même charmé d'être délivré d'ù a 
fardeau dont il répuguoit à se débarras* 
ser par des mesures de rigueur. Cepen- 
dant Louvois l'avoit bien servi , et avoit 
été le principal instrument de ses victoi- 
res. Impérieux, hautain, dur, envieux, 
les succès des généraux lui donnoient 
souvent de la jalousie ; mais par sa lon- 
gue prévoyance, son ordre admirable et 
son activité de feu, c'étoit lui qui leur 
fournissoit les moyens de vaincre. Il ne 
fpt jamais remplacé. Aucun de ses suc- 
cesseurs ne mérite même de lui être 
comparé. Louis X//^ donna sa place à 
BarbésieuXy son fils, jeune homme sans 
expérience , et dépourvu de ce génie qui 
devance et devine quelquefois les faits. 
Le roi se félicitoit d'être sorti de la tu- 
tèle de Louvois ,et sa vanité étoit flattée 
d'avoir sur Barbésieux une grande supé- 
riorité de lumières. Jusques- là , il avoit 
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prouve iqu*il se connoUsoit en hommes ; 
il avoit faîtd'excellens choix. Au lieu de 
choisir ses ministres , il roulut l^s for- 
mer , et il n'employa presque pl^^- ^^^ 
des hommes incapables , ou au moins 
fort au-dessous de leurs fonctions» Afin 
d'augmenter sa propre influence > ma- 
dame de Maîntenon ne vouloit dans les 
premières places que des esprits mé- 
diocres et foîbles , et suggéroit se% idées 
au roL Pour le malheur de la France , il 
suivit ses conseils intéressés. Avant la 
nomination de Barbésieux ^ à la mort de 
Seîgnelay,il avoit donné le département 
de la marine à Pont-Chartrain, qui y 
étoit tout-à-fait étranger , et pour qui le 
ministère des finances étoit déjà un far- 
deau disproportionné à ses forces. La 
France paya cher ces erreurs. Heureu- 
sement pour elle que Luxembourg étoit 
à la tête des armées. G'étoit encore Lou- 
vois qui Tavoit fait nommer au commam 
dément. Ce ministre ne l'aimoit pas; 
mais il avoit sacrifié dans cette occasion 
ses répugnances au bien de Tétat. 

Luxembourg commandoit dans les 
Pays-Bas. Cette contrée trop célèbre qui 
a été abreuvée de sang pendant trois 
siècles, et qu'on pourroit appeler à juste 
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titre, la terre classique de l'art militaire , 
étoit de nouveau le théâtre des combats. 
Tant que Luxembourg n'avoit pas di- 
rigé les mouvemens des troupes Ja guerre 
s'étoit faite mollement , -sans éclat, et 
sans amener d'événemens décisifs. Des 
qu'il parut , les opérations brillantes se 
succédèrent l'une à l'autre avec rapi- ' 
dite, et ce héros, encore plus passionné 
pour la gloire que pour le plaisir , triom- 
pha, par les combinaisons pron^ptes et 
lumineuses du génie , de la marche mé- 
thodique et froide, des calculs savans et 
profonds , oui chez Gu///aw/ne étoientle 
résultat de la réflexion et du travail. Le 
roi d'Angleterre ne se lassoit ni de com- 
battre ni detre vaincu. De huit batailles 
qu'il livra dans sa carrière militaire, celle 
de la Boyne fut la seule qu'il gagna. Mais 
l'habileté de Guillaume ne paroissoit ja- 
mais plus grande qu'après ses défaites. Il 
enlevoitàZi/are/n^ôi^rgle fruit de ses vic- 
toires , et ne lui en laissoit que l'honneur. 
. La première bataille que Luxem- 
bourg gagna dans cette guerre, fut celle 
de Fleurus (1690}. Son adversaire étoit 
le prince de fraldeck. Les alliés perdi- 
rent dans cette journée près de treize 
anille hommes^ et comptèrent six raille 
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morts. Luxembourg dut la victoire àla 
supériorité de sa cavalerie , l'infanterie 
holiandoise se couvrit de gloire par 
sa belle résistance. L'année suivante 
Louis X/^prisMons, et cette conquête 
qui lui avoit été ménagée avec art et à 
grands frais , eut , comme toutes celles 
qu'il fit en personne, plus de célébrité que 
de mérite. Le combat de Lens,qui n'étoit 
qu'une charge de cavalerie , répandit un 
nouvel éclat sur la réputationde Luxem- 
6oi/rg,sans amener des suites importantes. 
La campagne s'ouvrit par le siège de 
Fïamur. Lorsque ^ le succès fut mûr , 
Louis XIV vint lui-même pour le 
cueillir ^ et pour assister à la prise de 
la ville. Luxembourg eut toute la gloire 
de cette conquête. 11 avoit empêché le 
rpi Guillaume , qui élpit à la tête d'une 
armée bien plus forte que la sienne , de 
passer la Mébaigne, et de porter du se- 
cours à Namur, Lç roi d'Angleterre^ 
brfilant du désir d'efF^çer la honte de 
cet affront , ne dédaigna pas d'employer 
la ruse. Il espéra de le vaincfe par sur- 
prise , en lui faisant çlonner de faux avis. 
On avoit découvert un des propres es* 
pions du maréchal dans le camp des al- 
îi^s. Qn obligea pet hoipmç à marquer 
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a son maître qu'il y auroît le lendemain 
^un fourrage général dans l'armée de ses 
ennemis. Ge stratagêmeréussit. Luxem- 
bourg étoît dans une entière- sécurité : 
Guillaume se présenta à la vue du camp 
des Français avant qu'on sût qu'il s'étoit' 
mis en marche; mais il s'étoit flatté de pro- 
fiter de la surprise des Français pour tes 
battre , et il ne réussit pas. Luxembourg 
répara son erreur par Tactivité de son 
génie. Son sang -froid et la vivacité de 
,son esprit le sauvèrent. Vainqueur dan% 
les plaines de Steenkerque (1692), il pa- 
rut d'autant plus grand qu'il dut tout à 
lui-même et rien au hasard. Cette victoire 
improvisée excita un enthousiasme uni- 
versel en France. Luxembourg devint 
^ l'idole de la nation. La bataille de Neer- 
winde mit le sceau à sa réputation mili- 
taire (29 juin 1693); Guillaume la dis- 
puta long-temps à son heureux adver- 
saire. A la fin , il fut contraint de céder 
t. Ces batailles sanglantes 
aux deux partis plus de 
lommes , n'amenoient au- 
: décisif, et n'accéléroient 
lent. Guillaume rendoit 
par ses savantes dispositions , les victoi- 
res des François à-peu-près inutiles , et 
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ses défeiles étoîent presqu'anssî honora- 
bles pour lui que des victoires. 11 arrè- 
toit impétuosité de Luxembourg par sA 
froide persévérance. Cëtoit dans le mal- 
heur qu'il dépîoyoit toutes les ressources 
de son laleût. Lorsque la fin de la belle 
saison terminoit les opérations militaires, 
il emiployoit Thiver à resserrer les liens de 
la coalition , et au moyen des subsides 
qu*il répandoit avec profusion , il recnt- 
toît son armée et réparoit ses pertes. 

Pendant que Lu3cembourg et Guîï- 
la»»>e^se disputoient les Pays-Bas ^iVaaii- 
l^^.battoit les Espagnols près du Ter; 
Roses, Girone , P^lamot étoient conqui- 
ise6 par les Français ,' le comte d!Etrées 
bombardoit les ports d*Espagne , et OÎ- 
Hmit faisoit la guerre en Italie avec auh 
tant de sagesse que de valeur. Victor^ 
Amédée y profond politique, guerrier 
brave et généreux , inclinoit pour les 
alliés et haïssoit la France; mais il au- 
roit vo»lu servir leur cause sens se dé* 
clarer contre elte. Louis Xlf^ ne lui 
permit pas de jouer ce rôle équivoque; 
il lui fit fair^ des propositions que le dut 
ne pouvoit pas accepter , et ces proposi- 
^ns ayant été rejetées , Catinat reçut 
l^ordre 4'atta<ïuer Fiçtor^Amédée^ et 
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d'entrer dans le Piémont. La nature do 
terrain qui offre beaucoup de positions 
avantageuses pour Une guerre défensive, 
.et la foiblesse de l'armée de Catinat sem * 
bloient lui interdire les opérations bril- 
lantes. Cependant il remporta sur le duc 
de Savoie deux victoires complètes. La 
première fois, Victor^ avide de gloire 
militaire , et qui n'avoit j?imais comman* 
dé dans une bataille, brûloit du désir 
de se mesurer avec Catinat. Ses talen$ 
ne répondoient pas à son ardeur ; il fit de 
mauvaises dispositions, et fut défait près 
de l'abbaye deStaffarde (1691). Il resta 

{>lus de quatre mille Piémontais sur 
à place , et Saluce ouvrit ses portes au 
vainqueur. Suze, Ville-Franche , Nice , 
Montmélian furent pris après des sièges 
assez courts. Celui de Coni fut levé avejç 
précipitation par la faute de Bulonde. 
Les alliés avoient senti la nécessité de 
faire passer des renforts à Victor-Amé- 
dée, afin que les forces de la France fus- 
sent o<{:cupées plus Ion g- temps en Italie, 
et denjieurassent partagées. Avec les se^ 
cours du'ii reçut, Victor-Amédée se vit en 
étatde]tenirla|campagn'eàlatêted'unear- 
mée nombreuse ; elle étoit de cinquante 
mïLlQ ^lommes. On crut qu'il alloit agit 
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offervsivement , et pénétrer dans le cœur 
de la France par le Dauphiné. Ces dé- 
monstrations se bornèrent à prendre Eni- 
brun y et à brûler quelques lieux ou- 
vert§ ; après quoi son armée repassa les 
Alpes (1692). L'année suivante, Catinat 
le punit d'avoir osé insulter les frontiè- 
res de là France. Victor- Amédée n'avoit 
pas envie de livrer bataille ; Catinat l'y 
contraignit , et la journée de la Mar- 
saillè couvrit d'honneur les armes frau* 
çoises,et fut tellement décisive que pen- 
dant tout le reste de la guerre il né se fit 
plus rien d'important en Italie: 

Victor- Amédée , éclairé par les évé- 
nemens, sentit que la partie n'étoit pas 
égale, il ne pouvoit pas compter sur des 
secours considérables , ni sur des diver- 
sions puissantes de la part des alliés, et 
les dispositions du roi de France lui fai- 
soient espérer d'obtenir des conditions 
de paix avantageuses. Il ne se trompoit 
pas. Louis XIV vouloit en effet enta- 
mer des négociations avec lu 
flattoit que cette paix particuli 
neroii la paix générale qu'il 
raisons secrètes de désirer. S'il ] 
à détacher une des puissances 
lition ^ il étoit vraisemblable que cet 

8 • 
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exemple seroit suivi par d'autres; Jlc 
tor^Amédée présumoit avec raison , qu'il 
feroit un traité avantageux, si venant à 
la rencontre des désirs et des vues de la^ 
France , il s'empressoit à conclure avant* 
tous les autres. Quand on est intéresse 
des deux.côtés à terminer la guerre, les 
négociations ne sont ni longues ni diffi- 
ciles. Le comte de Tessé fit au duc 
de Savoie , des propositions qui surpas- 
$oient ses vœux. Le traité fut signé à Tu- 
rin. JLoi/zV ^//^ rendoit au duc Nice, 
Suze, Vijle-Francbe, Montmélian ,* tou- 
tes ses conquêtes. Il lui remît même Pi- 
Îjnerol , que la France avoit acquis par 
a paix de Quiérasaue, à condition qu'il 
en feroit démolir les fortifications. Le 
mariage du duc de Bourgogne avec Ma- 
rie-Aaélaîde , fille de Victor-Amédée, 
fut arrêté, et ouvroit au duc de nouvel- 
les perspectivps de grandeur. 11 s'enga- 
gea d^obtenir des alliés la neutralité de 
l'Italie jusqu'à la paix générale. Les al- 
liés reprochèrent au duc de Savoie sa 
défection, et l'accusèrent d*infidélité ; 
cependant ils soqscrivirent à la nfutra- 
lité. La conduite de Victor-Amédée étoit 
en effet plus habile que loyale : ses par- 
tisans alléguèrent qu'un prince se doit à 
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ses sujets avant de se devoir à d'autre^ 
engagemens, et que le salut de l'état 
doit êti^e sa loi suprême. Danâ le fait, le 
traité de Tririu fut un biettfaît pout 
TEurope ^ puisqu*il liâta la fin de la 
guerre. 

La paix particulière de la Savoie avecf 
la France prépara 1^ paix géttétale. La 
guerre ne pouvoit plus durer long-têtnps. 
La France avoit remporté des victoires 
nombreuses stir le contltieut ; mai^ cei 
succès mêmes Tavoietit épuisée , et ^e^ 
trophées éclatarts cachoient Une ftiisèré 
réelle et profonde , qui se faisoit sen- 
tir dans toutes les parties du royâiime^ 
Luxembourg étoit mort au milieu â^ 
ses triomphes , et Viïleroy qui Tavoit 
remplacé , n'étoît pas propre a consoler 
de sa perte j ni à la faire oublier. Cet 
enfant de la faveur ne sa voit pas inspirer 
de la x^onfiance à ses soldats, ni de la 
terreur aux; ennemis. Cependant le trïst* 
état de la France , et la: mort du f>lus ha- 
bile général de ses armées, n'auroit pa^ 
peut-être suffi pour faire désirer la p^ïx 
a Louis X.IV , si les calculs de la politi- 
que ne lui avoient pas dicté une ndodé- 
ration momentanée et apparente. On 
pouvoit prévoir I« lïiort prochaine de 
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Charles II, roi d'Espagne. Il ne laissoît 
pas d'héritiers , et cet événement devoit 
amener en Europe de grandes révolu- 
lions. L'ambition de Louis XI y a voit 
bâti sur cette mort de vastes plans. Soit 
qu'il voulût employer la force pour lès 
exécuter, soit qu'il se proposât d'enta- 
mer la voie des négociations pour faire 
entrer les autres puissances dans ses 
idées , la paix lui étoit également né- 
cessaire. Dans la première supposition , 
il falloit du repos au royaume pour qu'il 
fût en état de fournir aux frais. d'une 
nouvelle guerre. Dans la seconde , il 
étoit essentiel pour lui de rassurer rÉu- 
rope, et d'endormir la haine de ses en- 
nemis en montrant de la modération. 

La JFrance fut la première à faire des 
ouvertures de paix. Le sort des armes lui 
àvoit été favorable. Elle a voit tricTmphé 
par-tout sur le continent. Le désir de la 
paix lui fit d'autant plus d'honneur dans 
l'opinion publique. Charles XI ^ roi de 
Suéde, offrit sa médiation, et elle fut 
acceptée. Ce prince jouissoit en Europe 
d'une considération méritée; actif, éclai- 
ré, ferme , il a voit consolidé la domina- 
tion suédoise dans la Livonie par la con- 
quête de Eiga, établi dans ses finances 
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un ordre fixe et invariable. Respecté de 
ses voisins, il étoit plutôt craint de ses 
sujets qu'il n'en étoit aimé , et les vrais 
citoyens ne pouvoient lui pardonner d'a- 
voir étendu la prérogative royale au- 
delà de cequ'exigeoient le bien de l'état 
et l'intérêt de la liberté publique. On lui 
tenoit compte de la neutralité qu'il avoit 
conservée dans cette guerre , malgré les 
instances de la France et celles des al- 
liés. Cette neutralité lui valut le beau 
rôle de médiateur. Ce fut la France qui 

{)rocura cet avantage à son ancienne al- 
iée. Ce moment fut le dernier de l'in- 
fluence politique de la Suède dans les 
affaires du midi de l'Europe. 

Les conférences s'ouvrirentau château 
de Ryswick en Hollande. L'empereiy: 
Léopold I insista Ion g- temps pour que 
le lieu du congrès fût fixé en Allema- 
gne ; il céda finalement à la crainte qu'on 
ne fît la paix sans lui. Après l'arrivée 
des plénipotentiaires de toutes les puis- 
sances , on prit pour base des négocia- 
tions, les traités de Munster et de Nimè- 
gue.^ Le but de la coalition avoit été de 
refouler la France dans les limites que 
ces traités lui avoit assignées. Les alliés 
ne pouvoient pas se flatter de tout obte* 



y Google 



igO ÉPOQUE IT. 

nîr. Le saccès de ses armes auroît per- 
mis à la France de se montrer peu fa- 
cile. Ses espérances et ses vues la dispo- 
soient à sacrifier le présent à Tavenir. 
Guillaume y qui prévoyoit les événe- 
mens , et qui avoit deviné les projets de 
Louis XIV , trouva son intérêt à profiter 
de ces dispositions. Elles assuroient des 
avantages réels à l'Europe pour le mo- 
ment; et l'avenir pou voit offrir de nou- 
velles chances favorables à la liberté gé- 
nérale. Quelque raisonnables que fus- 
sent les propositions de la France, les 
négociations tratnoient en longueur; plus 
elle accordoit, plus Tempereur deman- 
doit, et Ton employôit les artifices unités 
. pour compliquer ce qui est simple, et 
p6ur faire naître tous les incidens qui 
éloignent la conclusion des affaires. A la 
fin Loùis XIF déclara , par l'organe de 
ses ministres, qu'il proposeroit de nou- 
velles conditions moins avantageuses aux 
alliés, si l'on tardoit trop.à accepter les 
premières. Cette déclaration produisit 
son effet, les négociations marchèrent 
plus rapidement La nouvelle de la prise 
de Barcelone par le duc de Vendôme , 
acheva de hâter le dénoûment du conr 
grès. La paix fut signée (1^97). 
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La France se soumit à des sacrifices 
considérables. Par son traité avec l'Es- 
pagne , elle lui rendit non-seulement tou« 
tes les conquêtes qu'elle avoit faites sur 
elle pendant la guerre en Catalogne et 
dans les Pays-Bas; elle lui restitua encore 
la plus grande partie de ce que les cham* 
bres de réunion lui avoient enlevé. La 
France èspéroit peut-être de le recout 
vr^r un jour , et cpnvoitant déjà Théri- 
tage de Charles II , elle ne croyoît pas 
qu'il fût de son intérêt de le démem** 
brer. 

Louis XIF'QVoit voulu replacer Jac- 
ques II sur le trône d'Angleterre, et 
n'a voit fait qu'affermir la couronne sur 
la tête de son heureux rival. Il le recon- 
nut formelle nient à Ryswick , roi légi- 
time de la Grande-Bretagne , et s'enga- 
gea à ne donner aucune espèce d'assis- 
tance à ses ennemis. Cette reconnois- 
sance coûta beaucoup au roi de Frang- 
ée , car il s'intéressoit au malheur et il 
haïssoit Guillaume. L'Angleterre n'a- 
voit pas besoin de cette sanction pour 
légitimer ce qu'elle avoit fait, mais elle 
eutraison de la demander, car il étoit de 
sa dignité de ne pas permettre qu^ l'exis- 
tc*nce de son gouvernement fût regardée 
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par d'autres états comme un problème* 
J^a France et elle se rendirent récipro^ 
quement ce qu'elles s'étoient enlevé pen- 
dant la guerre. Des commissaires dé- 
voient prononcer sur les prétentions des 
deux puissances à la baie de Hudson. 

La France exigea que la Hollande lui 
rendit Pondichéry , si souvent pris, si 
souvent perdu , et toujours recouvré par 
ses premiers maîtres. L'Allemagne ren- 
tra en possession des pays qui avoient été 
réunis à la France par des arrêts illégaux 
et injustes. Vieux - Brisach , Fribourg , 
Rehl , Philipsbourg furent des restitu- 
tions importantes. Le duc de Lorraine , 
Léàpold Joseph , fut réintégré dans ses 
états , tels que Charles IV les avoit pos- 
sédés, et ce prince éclairé et bienfaisant 
ne fut plus occupé que du soin de ren- 
dre son peuple heureux. Sous son sceptre 
la Lorraine fut tranquille et florissante. 
La France avoit formé des prétentions 
outrées sur la succession allodiale de la 
. maison palatine, au nom de la duchesse 
d'Orléans. Elle n'obtint que trois cent 
mille écus. 

Ainsi se termina une guerte'de neuf 
années, que la France avoit entreprise 
par ambition , et que les alliés soutinrent 
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avec vîgaeur , pour empêcher les progrès 
de la prépondérance toujours croissante 
fle Louis XIV, et pour maintenir l'équi- 
libre de l'Europe. Leurs efforts ne furent 
fjas inutiles. La paix de Ryswick assura 
'existence indépendante des nations , 
Bt lui donna une nouvelle garantie. 
L'Angleterre enlevée pour toujours aux 
Stuarts, fut soustraite à l'influence per-^ 
fiicieuse du cabinet de Versailles^ et de* 

. Vint dans la balance politique , le con- 
tre-poids naturel et nécessaire de la 
France. Ces deux puissances, pouvant 
par leur proximité et par leurs ressour- 

» ces , se nuire beaucoup l'une a l'autre , 
sont faites pour se craindre , et pour s^ob- 
server d'un œil attentif et inquiet , et 
semblent destinées par leur jalousie ré- 
ciproque à servir de boulevard aux au*- 
tres {états. A cette époque surtout, on 
)à Prusse avoît acquis plus d'éclat que 
de force , où la Russie sortoit d'une Ion* 
gue enfance, où des deux branches de hi 
maison d Autriche, Tune étoît afFoiblie, 
et l'autre menaçoit de s'éteindre , ce fîit 
im bonheur pour toute l'Europe , que 
TAngleterre prit et conservât sur 1^ nters 
nn ascendant qui prévînt ou contint le 
despotisme continental de la France. La 
VIL 9 
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force qui réprime l'abus de la force , 
peut elle-ménie. abuser de ses moyens ; 
et de prolrectrice devenir oppressive; 
on doit le craindre, on doit même s'y 
attendre du moment où elle trioniph^- 
roit entièrement de ses rivauxj Je sa- 
lut des états ne se trouve que dans la 
coexistence, et dans l'action et la réac- 
tion des forces principales., A 1^ pai^p de, 
Rysylck, FEurope se rapprocboit de cçt. 
heureux équilibre où les petits états peu-^ 
vent reposer en paix à l'ombre de la ja- 
lousie et de la surveillance des puissan- 
ces du premier rang. La sûreté dé l'Eu- 
rope gagna à cette guerre, parce que la 
Frajace fut obligée de rendre une partie 
de ses injustes conquêtes , et plus encore , 
parce qu'elle fut arrêtée d^s sa marche 
progressive et envahijssante. Cet appel 
da droit à la force ne fut pas inutile. La 
iorce servit à repousser l'injustice , et à 
faire respecter le droit. Cependant la 
gper^e n atteignit pas entièreqiient son 
but. La France avoit de uQUveaux pro- 
jets d'§mbition , et eljp ^toit ^ijçore assez . 
puissante pour essayer de les exécuter , 
malgré les autres états, et contre leurs 
intérêts, 11 falloit encore de nouveaux 
leffgrts et de npuyeau3s; sacrifices ppw qu§ 
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TEorope fût véritablement tranquille. 
Ce fut depuis celte époque que lès re* 
lations continentales de l'Angleterre de- 
vinrent permanentes. Regardant la Fran** 
ce comme son ennemie naturelle, elle 
tâcha de formei^^ avec celles des puis- 
sances continentales qui craignoient la 
France et qui désiraient son abaissement| 
des liens t étroits et dyrables , afin que 
dans le cas où la guerre viendroit à écla« 
. ter, elles opérassent en sa faveur d*uti- 
les diversions. Une des maximes fonda- 
mentales de la politique britannique fut 
d'occuper la France sur terre, pourTem- 
pêcher de diriger toutes ses forces et tou- 
te son attention sur la mer. D'un autre 
côté , les puissances du continent, toutes 
les fois qu'elles redoutèrent une rupture 
avec la France , ou qu'elles sentirent le 
besoin d'être appuyées et soutenues dans 
leurs démêlés avec cet empire, se con- 
fiant sur l'identité de leurs intérêts et de 
ceux de l'Angleterre , lui demandèrent 
du secours , et travaillèrent à l'engager 
daos leurs querelles. De, ce moment, les 
guerres maritimes allunxèrent presque 
toujours les feux de la guerre sur le cçn- 
tinent, et les guerres continentales en- 
traînèrent des guerres maritimes :on se 
battit en mièm^ temps sur les deux élé- 
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mens et dans les deux mondes ; suite» 
inévitables des progrès de la culture et 
de la mpltitude de points def contact et 
de rapports qui lient toutes les nations, 
et qui font qu'elles se communiquent le 
mal comme le bien , et que solidaires les 
wnes pour les autres, leur bonne et leur 
mauvaise fortune sont inséparables. L'in- 
dépendance générale des états exigeoit 
que le continent et l'Angleterre fussent 
unis contre leur ennemi commun ; et n 
l'Angleterre avoit pu ou Voulu s'isoler 
dansses longues et sanglantes luttes con- 
tre la France, elle auroit pu se passer de 
l'appui du continent plus facilement que 
le continent li'auroit pvt se passer d'elle. 
Plus d'une fois la France auroit asservi 
,ou opprimé le continent si elle n'a voit 
point eiî de diversion maritime à crain- 
dre , et quand elle n'auroit point eu de 
diversion continentale à redouter, il est 
difficile de croire oue sa mari ne eût écra- 
âé celle de l'Angleterre. On ne sauroit 
sans doute nier que le continent n'ait 
quelquefois silrpris la politique de l'An- 
gleterre , et que l'Angleterre par son 
or et ses intrigues, n'ait égaré quelque- 
fois celle du continent , de manière que 
les deux partis ont agi concurremment 
là où Tnn d'eux auroit dû rester^an» 
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rin^ctio» , et qu'ils ont confondu leurf 
intérêts , tajndi3 qu'ils en ayoient de dian 
tinct9 et même d'opposés; mais si de;i 
ministres aveugles ou corrompus se sont 
laissé tromper ou gagner, on ne doit pas 
en conclure que les relations politiques 
<ie r Angleterre avec le continent ont été 
inutiles ou dangereuses à l'une et à l'au- 
tre : elles leur onit été aussi utiles qu'elles 
^toient naturelles. De nouveaux éyéne- 
mens dévoient dans la suite les rendre 
-plus intimes 9 et leur imprimer un ca- 
ractère particulier. Dans ce temp^ eljea 
étoient nationales, etreposoient Unique- 
ment sur l'intérêt de la Grande-Breta- 
gne, car celu^i de la Hollande sidentifîoit 
av^clesien. 

Nous avons vu que ces 4éux puissa^- 
ees avoient porté presque seules lé faiv 
deau de la guerre. Les revenus ordinai*- 
res ne. pouvoient suflire à couvrir d^ 
dépenses qui dépasioient de beaucoup 
toutes celles des guerres précédente,^. 
.L'Angleterre avoît comba|tu en Irlande 
et dans lesPa3rs-6as,:soit avec ses pror 
près troupes , soit avec les forces de s^ 
alliés qui élment à sa solde, et elle a voit 
équipé des flottes nombreuses. A la vé'^ 
rite , se^ ressources avoient augmenté 
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avec ses dépeitses ; son agriculture étoit 
florissante. Pour conctlier Piiitérêt des 
Cultivateurs qui demande la liberté des 
exportations, avec l'intérêt général du 
peuple et la prospérité des manufaclu* 
Tes qui souffrent toujours de la cherté 
excessive du blé , le parlement avoitpor-, 
té Une loi qtiî encourageoit par des pri- 
mes les importations, du moment où lea, 
grains s'élevdient au - dessus du prix, 
moyen , et Ton ressentoit déjà les heuï- . 
reux effets de cette loi salutaire.^ L*iij-: 
dustrie avoit naturalisé de nouvelles 
branches de travail , et avoit perfection-, 
Bé la fabrication des laines. Les établi^- 
isemens fondés en Amérique depuis le 
com mencement du . siècle , les colonies 
nées du sein des guerres civiles, et for- 
mées en grande partie de méconlens fa^ 
gitifs V de vendent des possessions impor-- 
tantes, et de véritables sources de ri- 
chesses. Déjà ,les colonies fournissoient 
à la métropole des productions quelle 
yendoit avec avantage sur les marchés 
de l'Europe, et elles offroient aux mar- 
chandises delà métropole^ un débouché 
Considépable^Les développemensdu eonv, , 
irterce a voient été rapides et vastes. L'é- 
tat de la marine royale prouvoit Tétat 
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llôrlssà^t >}e la marine^ mar^bandè ; au 
coïhmeribetoent du règne^ de Ja<5ques i , 
OR ne comptoît (fue quarante bâtiméns 
de goerre^qùi portôiehf vingt-trois mille 
tonneaux, et dont Téquippement n'exi- 
geoit que huit mille hommes. Sous le 
rlègne de Guillaume , la flotte montoit à 
deux cents vaisseaux détente grandeur, 
qui dèmàndoîent le service de quarante- 
•cinq mille hommes. Les pertes même 
que le commerce an^glais avoit essuyées 
^ndant la guerre que la paix de Rys- 
wick termina ^ annonçoient ses richesses^. 
Les corsaires français firent près de deux 
inHIe prises; signe non équivoque dune 
navigation fort active, et d'une grande 
ckculation mercantile. 

Cependant les progrès de la ctilturey 
les spéculations hardies que la richesse 
enfanté, et qui à leurtour la multiplient», 
le mouvement dû travail , et le crédit 
qui marche toujours de pair aVeclui> ne 
permettoient pas 'de faire face aux dé- 
pèilses de Vél&t en levant tous les ans eti 
impôts extraordinaires, une somme équi^^ 
iralente aux besoins publicsl. Cette charge^, 
auroit été disproportionnée aux forces d^ 
{leuple. D'ailleurs , Fârgent seroit entiré 
avec lenteur dans 1^ caisses de l'état , 
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€f les dépenses w sôuffroieipl point de 
délai* L'Angleterre n'a voit pas de4rér 
sor, et n'étoit pfis faite pour thésauriser. 
Dans un pays que la nature a destiné à 
IIP commerce immense , QÙ les capitauic 
^ reproduisent sans cesse par le tra:VaiI^ 
et ou le travail demande toujours d|i 
Bou veaux capitau?c, on ne sauroit san# 
inconséquence et sans danger , retirer 
4e la circulation le numéraire, qui eiyr 
à la fois le signe de la richesse et l'ageiijt 
de toutes les entreprises* U^ie vestoit donc 
à l'Angleterre, pour soutenir une guerre 
dispendieuse , que la voie des emprunt!. 
£n entrant dans cette route qu'elle 4er 
voit pfircoiirir «vec une hardiesse ans^ 
heureuse qu'originale, et qui devoit , ea 
.^'élargissant sous ses pas , la conduire à 
la puissance, sa marche fut timide, in- 
certaine, mal dirigée, et portpit rem- 
preinte de rinexpérience.La richesse des 
particqliers ofiVoit des ressources facile^ 
|>our r^iiiplir lesemi^nints; la constiHi-^ 
tion présentoit aux prêteurs, dans la ga- 
rantie du parlement., des sûretés qui 
dévoient inspirer de la eonfianoe , et 
élever avec le temps le crédit national 
au plus haut degré;. mais le chemin n'é- 
toit pas encore frayé î les idées des ad-^ 
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mifliâtruteiirs anncxnçoient q qe Fapt ét^ 
encore dana son enfance ; TopinioD pur 
blique eHe-mème > étrangèrt^ aux cQnir 
liini^isons nouvelles qu'elle devoit lugèr, 
n'accueillit pas favorablement les pre'- 
niiefS'essaisde ce'genre d'opérations. Le 
génie éclairé par Tespérience pouvoit 
êevil aidiener là perfection de cette tbéô* 
rie. Sous le règne de Guillaume, Tétat 
4mpruntoit à de$c<HidUionsf<H:tohér^tA 
$es^ et les expédiées même dont il se 
servoit pour sortit* d'embarras, Tenga- 
geoîeiit dans dee embarras nouveaux , 
car il promettoit toujours de rendre le 
capital à. des époq ues fixes. On né se doii^* 
toit pas mènse de l'avantage qu'il y avoit 
pour l'emprunteur et pour le prêteur , à 
substituer fes rentes perpétuelles au rem* 
boursemeot des capitaux. ; 

Afin de faciliter les emprunts du gon« 
Ternementj d'augmenter le crédit de la 
nation / et d'accélérer le mouvement de 
l'industrie et du travail, Paterson et 
Godêfrey proposèrent au parlement la 
création d'une banque nationale (1694)* 
Leur plan fut agréé, et triompha des in- 
trigues de l'envié et des calomnies de 
l'ignorance. Quelqu'imparfait et étroit 
q|ue fût ce premier plan , coinpe^ré à tes 
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déirefoppêmens ultérieurs, on doit ad«« 
mirer le génie de ces deux négooians\ 
qid kur fit deviner des principes qne Vé- 
r<^onomie politique n*avoit pas encore dé- 
couverts. Il paroit bien, que la banque 
de Gènes > qui étôit alors la seule banque 
de circulation en Europe, Jeur donna 
des idées et des exemples dcmt ils profi- 
tèrent habilmMnt. Le gouvernemebt 
anglais neprévoyoit pas alors les servie 
ces que cette banque perfectionnée de- 
iFoit un )bur lui rendre. L'établissement 
fut foible dans son origine. Ses fonds ne 
montoient pas au - delà de douze cent 
mille livres sterlings. Le système des em^ 
prunts et la création de la banque furent 
pour TAngleterre de nouveaux et grands 
moyens de puissance. Les autres états 
suivirent son exemple. Ces moyens de 
puissance créèrent de nouveaux dangers 
et de nouvelles ressources, et joueront 
un grand rôl^ dans rhistoiré politique- 
du diz-Jiuitième sièale. 
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.CHAPITRE ^IV. 

- Saccession d'Ëspaene. Vues de 1^ France. Premiet 
traite départage^ Second traite. Testament et mort 
de Charles II. Philippe d'Anjou lui succède. Coa^ 

' lition contre la fVance. Mort de Guillaume IIII 
' Ia r«ine Anne lui succédée La guerre éclate en Al** 
lemagne , en Italie , dins les Pays . Bas. Revers do 
k France. Elle demande intttilëment \m paiZé-Ln 
mort de ioaefh. î amène. im dh^^n^ement de syét^^ 
tee. Intrigues en Ang^et^rre* N^#<qiationSr Pai^ 
d'Utrecht. Paix dç Ràstadt. Mort de Louis XIV* 
La Fi^ncea perdu 9ftptëpondérance., 

La France n'avoîf pas été^eplacée par 
la paix de Ryswick dans les limites que 
lui avoient assignées le iraîté de West- 
phalie et celui des Pyrénées, 'mais elle 
n*à voit pas gardé toutes ses conquêtes; 
elle avoit fait des sacrifices pour calmer 
lés inquiétudes de l*Europe , et pour en* 
dormir les autres puissances surse$ pro* 
jets ambitieux. Les esprits superficiels 
admiroient la modérationde Louis. Cette 
modération n'étoît qu'apparente. Louis 
XI f^ prévoyait le moment où la succès* 
«ion d'Espagne alloit s'ouvrir , et il rou- 
loit«e ménager les moyens et les forces 
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it^essaires poar faire valoir ses préten- 
tioiis. Les préparatifs de guerre conti- 
nuèrent après la paix ; f^auban fortifioit 
Neuf-Brissac» etse su'rpassoît lui-même 
da ns ce c)ief'd'œuvre de l'art, he nombre 
des troupes n-a voit pas été diminué , on 
rassembloit une armée considérable dan$ 
le Oauphîné , le Languedoc et le Roussil- 
lon. Sous prétexte d'instruire ses petits^ 
fils dam l'art militaire , Louis avoit far- 
iné un camp à Compiègne , t^ il avoit 
étalé un luxe et une magnificence qui 
dévoient doit ner4e l'ombrage aox autres 
états , e^ exciter la jalousie ou les soÉlp- 
fons des puissances rivales de la France. * 
Charles // végétoit encore sur le trône 
d'Espagne , mais^ sa santé s'affoiblissôit 
de plus en plus, et cette ombre de roi 
ail oit bientôt disparottre. 11 avoit été ma* 
rié deux fois , et il n'avoit point d'enfans. 
La manière dont la succession de sa vaste 
monarchie seroit réglée, étoit un objet 
de la plus baute importance pour tous 
les état» de l'Europe. Dans la plupai^ 
des nfonarchies il o'y a poiàt de lois fon« 
damentales, et là même où il en existe , 
la flatterie ou une fausse politique ont 
empêohé de déterminer à qui le trône 
^vroit appartenir dans le cas où la mai- 
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son régnante vîendrôit à s'éteindre ; et 
la plus importante dés questions a été 
abandonnée au hasard desévénemens; 
En Espagne c'eût été aux Certes à déci* 
der ce point fondamental, si cette assem* 
blée qui représentoit la nation , avotl 
conservé son existence et ses droits. Mai^ 
depuis le règne de PhiHppe II , les Etats-' 
Généraux de l'Espagne étoienft tombé* 
en désuétude, et le prince avoit concen* 
tré la souveraineté dans sa personne; 
Charles II pôuvoît et de voit d6nc'seul 
disposer de la couronner. Une con^sé^ 
quence naturelle pour Itif de la loi dé 
Thérédité à laquelle tient le salut de^ 
monarchies , étoit de choisif son succès-^ 
ûexxT parmi les descendans de ta sœur ^ 
ou dans la branche collatérale dé la mal^ 
son d'Autriche. Marie-Thérèse, la sosût 
ainée de Charles Il^l'époiise dé Louis XI V, 
avoit formellement renoncé b sts ^rèit^ 
Ceux de la sœur cadette , Marguente-^ 
Thérèse , mariée à l'empereur Léopold , 
avoient passé à son petit^fils, uti enfant 
de quatre ans, Ferdinand - Léopold / 
princède Bavière. La niaison d'Autriche 
voyoit à regret que ce riche héritage al* 
loir lui échai^ier. Léopold allégilôit leë 
anciens arrangemens de famille ^ et fai^* 
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3oit valoir que sa mère ^toit une fille de 
Philippe 111; à la vérité, Anne d'Autri- 
che , mère de Louis XIV , avoil été la 
fiUe ainée de ce prince, mais elle aussi 
avoit formellement renoncé à ses droits , 
et ces renonciations volontaires ex- 
cluoient la France de toute part à la suc* 
cession. Ainsi Tavoit réglé le testament 
4ePhiUpDeIV. 

Cependant on ne pouvoit pas croire 
que Louis XIV respecteroit beaucoup 
ces renonciations. Il avoit. déjà prouvé 
le peu de cas qu'il en faisoit , et tout an- 
nonçoit clairement que la force seule dé- 
cideroit cette grande affaire. Les maî^i- 
mesquiservoientde base à la politique 
de la France , lui dictoient de ne pas per- 
mettra que cette succession retombât à 
la maison d'Autriche, et l'intérêt partir 
culier de Louis XIV lui faisoit désirer 
que la France obtînt pour elle - même 
quelques-unes des provinces de la mo- 
narchie espagnole. Guillaume ///coa- 
noissoit trop les principes conservateurs 
de la sûreté et' de Tindépendance des 
états de l'Europe , pour ne pas craindre 
égaleiQent que la maison de Bourbon oi; 
celle d'Autriche succédât à Charles II, 
hç rpi d'£spagne inclinoit pour l'archi-* 
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duo^ Charles. Il vouloir qu*0D renvoyât 
eq Espagne avec dix mille hommeSi mais 
Tétat des finances s'y opposoit, et l'or* 
gueil du cabinet de Vienne né vouloit 
pas spuffrir que l'archiduc se rendit en 
Espagne sans cortège et sans pompe. 
Quiilaume III était instruit de la prë- 
dileclion du roi d'Espagne pour la mai* 
son d^Autriche , et aun autre côté , il 
çavoit que Louis XIV se préparoit à la 
guerre pour soutenir ses prétentions. Afin 
de la prév4Bnir et de- sauver l'équilibre 
de l'Europe , il propos^ secrètement à la 
France un traité de partage éventuel. U 
f|it conclu à la H^ye (11 octobre 1698), 
eqtre Louis XI V et les deux puissances 
maritimes. Par ce traité, le prince de 
IBavière de voit hériter de la monarchie 
espagnole ; on donnpit ap d^uphia JNf • 
pies e$ la Sicile avec Guipuscoa 1 et à 
î'archii^uc Charles^ secpnd fils de l'empe- 
reur , le MUanez. Le ci^binet de Madrid 
fut indigné en apprenant qu'on avoit 
transigé de la monarchie. Lj» nation espa* 
gnole , partagea cette indignation , et 
Charles II ^ qui voy oit qu'on disposait 
de sa succession ^ de son vivant , la dpnna 
toute entière par un testament sççYçt^ 
A|i pFinpe de Bayi^p. 
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Maïs ce prince niourut de la petite Té- 
role , et le ministèfe espagnol retomba 
dans ses incertitudes. Encore >l inclinoit 
pour l*'archiduc ChaHes^mms rarchtdud 
tfarrivoit pas en Espagne. La mort du 
prince de Bavière ayant changé tous les 
rapporis, la' France conclut un second 
traité de partage ( 170a) avec les ptâs- 
sànces maritimes , dans^ lequel oh ajou- 
toit à la part du dauphin, la Lorraine, 
et Ton assuroit le resté de la monat-ciiie 
à rarchîduc Charles^ ou, à son défaut^ 
à tel aiTtre prince de la maison d'Autri- 
che qu'il plairoît à Tempereur de nom- 
mer , avec la réserve expresse que jamais 
FEspagne ne pourroît être réunie à Tem- 

Sire ni aux états de la branche allemande 
e la maison d'Autriche. Ce traité étoit 
avantageux à Léopold^ et auroit assuré 
la paix et l'équilibre dé l*Europe. L'em- 

{lereur fut assez aveugle pour ne pas 
^accepter , espérant toujours obtenir dô 
Charles la succession toute entière. La 
nouvelle de ee seeûnd partage irrita le 
roi d^Espagne plus que ti'avoit fait le 

{iremier y et réveilla les inquiétude» et 
^animosité de la nation espagnole. L*es- 
aentiel lui paroissoit avec raison tfue la 
monarchie ne fût pas démembrée. Le 
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roi consulta lé pape Innocent XII; il 
nomma à Madrid un comité de] uriacoa^ 
tttites et de théologiens pàur débattre 
(Dette importante affaire ; et sur Uur avis,. 
Charles fit un nouveau testament (152 oat. 
1 700) qui déclara héritier Philippe d'Jta- 
jou^ fécond fils du dauphin, et petit- &Is 
de Louis XIV. L'aversion des Espagnols 
pour les Allemands, la.bi^îne qu'avait 
ki^piirée la domination des reines autri- 
chiennes y la lésine du comte à'Harrach , 
ambassadeur de Léopold, Tadresse, les 
fraee8> l'esprit souple et insinuant^ et 
surtout la libéralité du mak*quis àffar- 
courte envoyé de France, et l'activité 
du cardinal Portocarrero f archevêque 
de Tolède , qui avoii« beaucoup d'ascen- 
dant ^sur ^esprit du roi, amenèi*ent . ce 
grand événements Le testament fut teaii^ 
secret. 

Charles mourut ou acheva demoumr 
le ^emier novembre lyÇQi car sa vâe 
ii^aveit jamais été qu'une végétation , et 
depuis long-temps elle étoit une lenle 
agonie* Ses dernièr<9s volontés qui Appe- 
loiént Philippe d'Anjou au trône d'Es- 
pagne, étoient tellement conformes au 
vœd général de la nation , que. toutes 
les provinctes rest^ejpt tranquilles^ «et 

- 9* ' 
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demandècent le nouveau l'oî. La monaf' 
chie de voit passer toute entière à un 
prince que la France défeujdroit et pro- 
t^geroil de toutes ses forces. On croyoit 
l-état sauvé. Le conseil que Charles 
avoit établi par son testament , en- 
voya à Louis XI J^une dépuiation char- 
gée de le prier de faire partir incessam- 
ment son petit-^fils pour TËsp^gne. JLe 
^oi de France étoit indécis : luicauye- 
uoit-il mieux d'accepter le testament au 
de s'en tenir au traité de, partage conclu 
avec les puissances maritimes ? La que^? 
tion étoit difficile sous lerapport do: droit 
et sous celui de la politique; dans le con- 
seil qui se tint à Versailles en présence 
de Louis^XlV, les avis furent partagés. 
A la firt celui de Torci remporta. Le tes- 
tament de Charles fut accepté. Louis 
envoya son petit- fils en Espagne, en lui 
disant : il n'y a plus de Pyrénées. Les 
troupes frariçoises prirent possession des 
Pays-Bas au nom de Philippe, et accru- 
rent les inquiétudes des Hollandais qui 
craignpient de voir, passer cette provinjçe^ 
sous le sceptre de la France. Philippe 
fut reçu en Espagne avec des transports 
d'allégresse , et avant la fin de l'année 
^700 , toutes les puissances 4e l'Europe^ 
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à l'exception de Tempereur, même les 
puissances maritimes, avoient reconnu 
le nonveau roi. 

^ C'étoit chez les nnes Teffet de Téton^ 
nemént, cbez les autres celui de la poli- 
tique. 11 étoit impossible que l'Europe 
vit de sang-froid ce prodigieux accrois^ 
sèment de la France* Sa puissance étoit 
déjà préponidérante ,et menacbit d'asser- 
vir toutes les autres. Léopmd accusèit 
le testament d'être faux, et réclamoit 
tonte la succession. La Hollande et l'Ail- 
gleterreseplaignoient^e l'infraction des 
traités de partage, et voyoient avec dou- 
leur la nter du Sud ouverte auxspécu* 
Jationsetaux entreprises des Français» 
et les grands avantages que leur comi- 
merce alloit retirer de l'avènement de < 
Philippe aU' trône <f Espagne; toutes les 
craintes que la France avoit inspirées 
aux états de l'AlIeniagne et de l'Italie, 
et que la paix de Ryswick avoit dissi- 
pées , se réveilloient avec plus de force. 
GuiUaume^^hdibijX^ à former et à diriger 
des coalitions , ens^yoit toutes les res» 
sdurces de laipoHtijqpQe à créer des forces 
capables de combàtti;e la France avec 
suGcèsl Peut-être que l'An^eterre, qui 
seule pottvoît ^Xte le lien de la ligue ^ et 
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qui devoit en êtrerame par 8essitl»ide#y 
ne se $eroitpa3décl^r4^contce Louis ou 
lui eût fait ]a guerre avec XQQiqs d& vivai' 
cité , s'il n'avôit pas provoqué êon res- 
sentiment par une insplte gratuite. Après 
la mort de Jacques JI , Louis XIV re- 
connut son fils, Jacques IJl^ roi d'An- 
gleterre; cette démarche imprudente et 
insensée lui fut conseillée par maddme 
de Mamtenon; des habitudes d'orgueil et 
une magnanimité mal entendue contri- 
buèrent à sa résolution. Elle donna à la 
guerre qui se préparoit , un caractère 
national , et servit admirablenoent le des- 
sein de Guillaume. 

La ligue devint bientôt . redoutable. 
Le but de. la coalition étoit d'e9pêcher 
que jamais la France et l'Espagne ne fus- 
sent réunies^ et d'obtenir delà première 
de ces puissances des dédommagem^is 
pour la maison d'Autriche , et des sûre- 
tés pour les puissances maritimes. Ge Imt 
étoit sage et raisonnable , mais on le per^ 
dit bientôt de vue, et on parut voulov^ 
-donner toute la successioa d'Espagne. 
.à r Au triche, quoique rien Jie fût plus 
4^ont^aire aux «rrais intérêts de la jEIoIt 
lande et de l'Angleterre. Tons les ues- 
£orts des grands évéueœen&éloieiit pn^ 
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lorsque celai qi^i les avoît préparés , fut 
subitement enlevé au^ espérances et auic 
craintes de rËnrope. GmUaunte n^ou-» 
tntÇi7Qâ ) d'une chute de cheval qu'il 
avoit faite à Kensîtigton. 

Sa mort paroissoît devoir changer le 
système politique de TEurope ; ses prin- 
cipes , ses maximes, ses projets lui sur- 
vécurent, et rien ne fut changé. La prin» 
cesse jénne^ sa belle-^œur, qui lui suc- 
céda 9 resta fidèle au plan qu'il aVoit tra- 
cé. Cette femme avoit tpules les vertus 
domestiques , et aucune des qualités né- 
cessaires à un souverain ; à un esprit qui 
nes'élevoit pas au-dessus de la mesure 
ordinaire, elle jpignoit un caractère. foi-' 
ble ; bonne lusqu'à la facilité , iïidpleiite 
jusqu'à Tinsouciance , elle étoit faîte pouf 
être gouverrtée : elle le. fut pendan^t tout 
-son xègne , et ne se maintint sur un trôme 
.environné d'orages, que parle mérite de 
ses favoris ^ et par sa grande popularité* 
Son mari, le prince George <^ JDane- 
mardi, f fut uniquement son épout, et 
ne partagea pas le tr^ne avec eUç. Saus 
passion ;et^fian)S.aQtivité > il ue ^eçi^ndoit 
/que le ^epQs en le bienv-rèlr#, ^t il fut 
ooi^teDtid'ofaienârfrun et l'^^tre. Pix-ue^ 
^n£9ii$ étoieiii ué^Âe œ oiariage, et au- 
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cun n'avoît vécu. Heureusement podt 
FAngleterre , Malborough avoit toute 
*]a ooilfiance d'Anne. Churchill y dont 
Jacques avoit comdiencé la fortune, la 
conduisit plus loin en trahissant son pre- 
mier bienfaiteur, préférant son intérêt 
à ses devoirs , ou , comme le disoient ses 
àmiS) immolant à sa patrie les affections 
*4e son cœur. Guillaume le ^créa comte de 
Marlborough , et continua sa fortune. 
Anne l'acheva, et la porta au plus haut 
degré. Marlborough réunissoit plusieurs 
des caractères qui constituent le grand 
homme; il étoit digne d'exécuter les vas- 
tes plans de Guillaume , car à son défaut 
il auroit été capable de les concevoir et 
de les former lui-même. Homme d'état 
et^pitaine, il conduisoit avec une égate 
habileté les négociations et les opératioas 
militaires. Son extérieur et sa figure aa- 
fionçoient un esprit supérieur , né pour 
gouverner les hommes. Sous Turenne, 
il avoit appris le métier de la guerre, et 
l'œil pénétrant du héros fran^is décou- 
vrit et annonça que le bel Anglais seroit 
un jour un des premiers héros de son siè- 
cle; Mxr/ècw^^wgA vo^oit en grand à la 
guerre et dans le cabmet , et il ne négli- 
geoit pas les détails* Son heureux génie 
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produîsoit avec facilité, et lui permet- 
toit de conserver dans les circonstances 
les plus difficiles toute la sérénité de son 
humeur. Actif, infatigable, il parcôu* 
roit en hiver touffes les cours coalisés^ 
pour se procurer les moyens de vaincre 
dès qiie la saison le permettoît» Sous Jes 
dehors d'une franchise impétueuse, il 
cachoit de la dissimulation et delà sour 
plesse; fier sans hauteur, et poli avec 
dignité et avec noblesse > consommé dans 
- Tart de manier les hommes de toutes les 
trempes , il obtenoit tout d'eux en flat- 
tant leur amour-propre, et en leur dé- 
robant l'éclat de sa-^ supériorité. Cet 
homme^extraordinaire devoit .tout à la 
nature ; sa première éducation ayoit été 
néjgligée , et son ignorance alloit au point 
de ne pas écrire sâ langue correctement 
Son caractère n'étoit pas à l'unisson de 
son génie. Son esprit étoit vaste, son am© 
étroite et petite ; Tégoïsmeîêtoitson vice 
dominant, et cet égoïsme étoit celui de 
l'avadce et de l'avidité. Les bassesses et 
les perfidies ne lui coûtoient rien pour 
accroître sa fortune; cette honteuse pas« 
5îon, jointe à l'orgueil et au défaut tor 
tal d'unité de principes, lé rendit in- 
grat* envers tous ses bienfaiteurs, vacH- 
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làJoA, dmas sa conduite politique , et le 4t 
toujours flotter entre les Whigs et les Tô- 
XYS ) entre la cour de Sâint^ James et celle 
4e Saint^Germain. Cependant, malgré 
;ses défauts, il étoit fait pour un vaste 
théâtre; les circonstances le lui offrirent, 
^t il sut en profiter. La mort de Guil^ 
laume fut plutôt un bien qu'un mal pour 
l'Europe. Marlborough avpit en partie 
ses grandes qualités, et il en avoit d'au- 
tres que Guillaume n'avoit jamais eues, 
ou que l'âge et les m^ladies^lui avoient 
fait perdre. 

Ce^ut un bonb^ur pour. lui de trouve^r 
dans )e prince Éi^gènede Sui^oie la np ^me 
ambition, les mêmes intérêts , autant qe 
crédit sur Te^prit de Léopold , qu'il en 
A voit lui-même sur la reine Anne» çt 
surtout uo esprit capable de le compren- 
dre., et de$ talens au niveau des siens. 
Eugène étoit fait pour être le rival de 
Marlborough , et il fut son ami ; ces deux 
esprits supérieurs travaillèrent de con- 
icart , et peut-être pour la première fois 
4eux hommes de^énie, contemporains 
«t conourrens l'un de l'autre , ne conna- 
4rent pas la jalousie. Eugène étoit n^ ca- 
pitaine eomme Marlborough; cependant 
ie^aérite dei'iœ ppttç^tplHs l'çinpceinle 
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éÀ^saftaîl, <fe la réfle^bftjdW. travail/ 
cèltti de ràtrïre tenbît phis Ûës îtfsj^rà^ 
tions d'un hèurent naturel : inàis^ Eu- 
gène avoit Famé plus ' élevée ,' le éàrac-. 
tèrè^plud fëtféreux eip^s ifoble »u^teW 
r{*M(aé^(!>îfe.Mébenîrti^al^i(?ôi>^^ 
qtit M reftK^au serviéé^, e^i^i plaitôtfri^ 
siv sa retraite , il lui fit payer <^her nti 
HiorAëût^àà ' préVénfîèh o« d^uméur. 
<^i/gê/ieWoit passéau service de FAu-^ 
itt'îcné , et s'étoit ^ mafg^é son nrérite ^ 
élefiAé^ irabidën^nr à ô6tté ùw^ ombrai 
j^usë/^opold olyé^èir 'à l^ascêndànt 
^é sofrflgéH^ , ef f A tttrfcelieiïei ief ût pat 
^écSâi^ê si facilëm^titt potrrâe^meàuires 
rigoureuses, si Eugène ii*a^6ft pas été 
Tamé de ses conseils, et' ai* ses rares taf- 
lens n'avoient pas inspiré; à son maitr^ 
la confiance dè^laf'^èctdire;^ ;. j r - j 
' Marlbùrou^h et Eagèhe^àevinréht les 
véritables ehefs 4e4â^x)àlitton qui jneiia- 
çoit d'ébranler Tanlfiq^re trène dé tiouis > 
et de t^eriv^ser le trôtie mal afiermi de 
Philippe V. Maures de totktés \es forces 
dé i-état et de Tesprit de leur "prince, qui 
'leur abaridotinoff 90i ^intérèt^ guerriers , 
et ttommes d'état (,h absolus dms Tadmi- 
iiistra\icki-et dans ies^can^ps, ils firent Ja 
gaerreen sout^raips qui ne sont re^gii- 
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saU^s^qu'à' eux;-mèines, -et p^u^^eAjl^^âid^ 
poser de toutes leurs ressources /et iioii 
eu $uj.0ts liés par d^ ordres , on encoai^ 
nés ^r la crainte. Cett^ circonstance 
a'expliquepas;Sje;ule leurs succ^» mais 
MuvelW 9 fafi te,4?'libertéet; d^mqye]}^ , 
l^ur génie seul ne les eût j^^^ètvfif p£Uf 
i^meués^ -f jfr .: ■ ..-.• -^ji ^ i ■'■ ., 

La ligué dont , ils ;dîrigeoîent le? 
niouTemens, étoit.iaipftsante. Léopold^ 
qui avoit conclu é| Garlowrtz > une p^i^ 
avantageuse av»e rjé^iïurçs (jSg^)^ 
qu*il. aveit! due* aux viçt^^irefrWïégÇ/^? 
et dtt prince Louis* fie Ba4fi^ pcrtivcwt 
enaployer /toutes ses forcer ; contre la 
France. S'il avoit su respecter la consti- 
tution et les lois des Hongrois , cette na- 
tion ifière et généreuse auroit dépensé 
pour lui avec joie «qh. Mi?g et ses fqr- 
'^Si .Cependant les troubles étqient apai- 
sés, et iiéopold pou voit être /tn^nquill^ 
4u cfté de la Hongrie. 

La France avoit deux alliés en Alle^ 
magne , Télecteifr Palatin et celui 4e 
t Cologne. Unepartiedes princes deFEm- 

§irè étoit mécontente de la création 
e l^ectorat d'Hanovre, xnais Léàipol^ 
' pouvdit compter sur Frédéric III ^ ©loc- 
ateur de Oraudebourg , qui veaoit de pl»- 



y Google 



cet lapparonne royale,i8iMr)«<|.t*te,eii é»- 

Cant le duché dp Pr<;ifsp e» roy^Mtme. 
nouveau roide Prusse dç voit en gcaude 
partie sa couronné a Léopold,^ il qg 
trpyoit pas payer le tr^a^ vtrQp «Iièçi«u 
cédant toutes ses troupes i la coalitio»* 
li argent de i'A^leterre devait lui fenn- 
mr les moyens de se livrer a ^q»;»^ 
pour la magnificence. Laes^rr^ fut une 
<»c^leBte.^cole|»oiar ses^armées, qui en 
^oipbattant pour Jes int^jêtf de la mair 
«on d Autriche, 4pvoient,a^jH»ndre ^ U 
^^Mffi^»P i»ar et à trioip^er d'èUs. 

J a^cetukntquèla Fran<?«syoitpcendre, 
SI Philippe y gardoit;, avec le trAne d'E»- 
pagne, Naples et Milan, s'éttiit déclaré 
i»iitrel.ouis XlV y q^j^)iq^ft leroi^d'Ei- 
.pagnefât son geij^ne., Pt -qn^iwo'javire 
de ses fîlles^eût epoMs^ Ie.*iW.de »«<»• 
gogne. f-a Hollande qui, asMgnok fioar 
les Pays-_Bas et pour soft commerce , 
et que des liens mujtiplié* attachoient 
a lAngletei-re, se préparoit à. faire 
Je« P.WfgfftS^? sacrifice»! iwet malhea- 
^^«^effen' poRr i9lï#.».<elje pensojt pins 
a «attenter sofl jai^éed^. terre que 

f* î^^ J*^^SÏeterre, gouvernée par 
JesWhi^s', àk tète.de^uels ^e trou- 
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^oietitWarlb&roùgh et son beau '• pè^re 
Gôdoïphiti^ irritée contré Louis xXSf 
€|^i youlolt lui donner un roi mal^é elle, 
éloit le principe vital dp la coalition , 
pBL^ sbïi dc?tivtté y son zèle et ses ressoûr- 
ws ipiétuiiiafrëi,: qu^ellè ne m)én!àgeoii 
pÊié\ etq^i -Sletvbient à exciter rardeur 
'^ôî'aûtreà^pbîSiapcès; : ' 

Louis XI f^ ne pou voit opposer à 
eette ligue formidal3l^ dirigée par le gë-^ 
-nie ^ Marïhorou^ et d'J^ugènçyaué 
idefi'^Rh^^s ittèi-diéproportïonriees: aux 
dan'^efR^^^eHes deVoîfent c6njri^er.%à 
Fràmièi h'avtoit p^s eu le tempsr^é se re- 
jnet^^ d^s efibrts ruineux qu^élle Fai3oit 
depuis qirariante ans, pour satisfaire 
Tambitibn et la magnificence de son roi. 
'làiimpàts étaient excessifs, mal rï^^ar'- 
^s V y^ ^^^;tokl administi^s. Le peuple 
^nWroit^'-pktàf^cé prerfiièr énthousiasmrè 
qtte! Mi «a Voient !mï|>iH$ là jeuhesse df 
Louis , i'^af de sa dour et ses pî*eni1è^ 
res victoires. On commençoit ]à s^aper^ 
cevôir-que ses trioûiphes n'étoient qui^ 
desmalnçurs^ brillansi. Les arn^s étoient 
«2i<^9il^eilse$ let bien^^isciplirtéès î elles 
a^oiem de grantis souvenirs ,,et à*oyo|ent 
encore être invincibles; m^is les arpiéés 
lennemies s'ét0ient fermées p^r leurs 4é^ 
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faites mêmes, et elles pojijrro^éSt oppose^- 
talent à talei^s , expérienc|e.à expérience ^ ; 
yalèur à yalçdr. !Çek grande hommes qfti. 
à voient cré^ )a gloire des ^rmes jÇr^? 
çoisês , et jqni aboient répand^ Vécïat de 
leur génie sur le règne fde Louis, a voient , 
quitté la scène du monde. Louis ne voyoit 
plus autour de son trône cette foule de 

Sénies qijii se dispm-oiejjit Phoi^ueur de le 
^ éfendre ; et ceux qui lui restoiènt eur, 
core, en butte aux intrigues d'une conir 
superstitieuse, gènes par les ordres de 
ministres ignorans^ le seryoient malgré 
eux ^ ou n'étoient employés qu*à regret 
et souvent mal servis dans leurs opécar 
tipns. Le vainqueur de Staffarde. et de 4a 
MarsailleV Oxtinat^ àvoit le c^raptère^ 
tfop simple et trop grand pour. descçn*^ 
dre aux complaisances qu^on demandoit 
de lui. yendôme^ le petit -fils deHen-, 
ri IV, voluptueux^ brave, aimable com* 
me lui , ;uégUgeoit ses devoirs comme i\ 
iiégligeoit son extérieur; inappliqué et 
insouciant, il se réseryoit pour les grands, 
dangers ^ qu'il aîimQltii[iieux taire naitr^ 
par son imprévoyante indolence, que 
de les prévenir par son activité; dans un 
joui" dé bataille Usa voit toiat réparer,. 
A^oré du soldat qu'il ne £atiguoit pas 
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par une dfiscipline isévère ^ et qui aimoTt 
en lui sa noble famiKarité, il n'étoit pas 
aimé de la cour , parce qu*il se touaoït 
péû d'elle, et qu'il n'aïloit pas réguBêf 
liment à la messe. Fillars annonçoit 
déjà tout ce qu'il devoit être un jour 
pour le sahit de la France ; mais son hur 
meùr indépendante , son ton brusque et 
^on tangage prononcé éfoient aux yéU3f 
desr ministres, des torts graves que de 
belles actions et des victoires ne pou- 
voient pas entièrement effacer.. JBer^r/cft^ 
le fils naturel de Jacques II . qui étoit 
entré aiî service de la France, )oighoit au 
flegme britannique iin esprit réfléchi et 
j^rofond; maïs son caractère froid et ta- 
citurne le rendoît peu propre à plaire^ 
la cour et à conduire les Français à la 
victoire , ou du moins ils y marchoient 
sous ses ordres sans enthousia^sme et sans 
plaisir. 

Madame de Maintenon gouvernoit là 
ï'i'ahce sans montrei^ la main .qui diri- 
geoit les afifeîres , et^ càclioi;t son autorité 
sous une simplicité àppareiite. Liiab^*^ 
fudé a voit augmenté son ascendant sur 
Tesprit du roi ; fcon crédit s'élevoit à iiie- 
sure que Louis XIV baissoit, etqiie Jes 
années aïFoîblissoient sa tête et ses orga* 
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nés. II sembloit avoir perdu ce tact qtii 
dans les )<mrsbriltansdeson règne lui laU 
soit deviner les talens , ce cc^rage d'es* 

{)rit, qui le portoit à consulter ses propres 
umières , et la fermeté nécessaire pour 
les suivre. La femme qui le maitrisoit^ 
C^raignoit les talens supérieurs; elle ne 
pou voit supporter dans ses ei^tôurs la su-» 
périorité du génie ; elle ptfrdonnoit tout 
aux hotoimes ordinaires qui étoient à 
IVinisison de sa dévotion minutieuse { 
elle nepardonnoit rien au mérite, s'il 
se présentoit avec confiance et avec di- 
gnité sans la vertu qu'elle préféroit à 
toutes les autres. Tous les choix qu'on 
fit pendant la guerre de succession, fu-^ 
rent l'ouvrage de madame àe Mainte-- , 
non. Ce nfe fat ^ue dans deS momens cr^ 
tiques, qu'on eut recours aux hommes 
seuls dignes d'être employés. Tallardet 
Filleroi à la tète des armées ^ Tontchar-^ 
trainyBarbésieuxj^hamillardkia. létè 
des affairesile l'adbftnistraiion et du ca^ 
bin0t , étoiènt à ^^itie au ntveéu de^ 
év^n^eœébs' les plus ordinaires , et tout^ 
à-fkit au -dessous des circonstances. Ce-^ 
pendant la France étoit toujours en- 
core redoutable. Sefe froutièi-^es^toieiit 
défendue^ par d^ savans ouvrages , et 
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formoicait utfeiOhattoejDon/ifiterrcâtipeer 
dé forteresses; Ses tnoupes âvioleiif Vim-; 
bitude de la guerre , et Topinion géné- 
rale étoît en leur, faveur. On les çjfpyftit 
supérieures à toutes les autres; cett^opi*. 
pion leur frayoit la route des. succès. heA 
4oances de Tétat étoîent délabréfts^ mais 
les ressources de la pationétoî^nt, im- 
menses du momeûtoù ro|i':toi^it les 
employer toutes :4egrajidsdAnger$'^pj9Ur 
yoient réveiller TenthpusiiasaaLe de^l^nar 
tion, et la djspQser.à de gr^H^s sacrifi-^ 
ces. L'Espqgne étoit capable de la secon- 
der. Elle serablgit renaître , et wrtir de 
sa lojigue ^jt prOfopde léthargie. L'avé- 
nement d'une nouvelle dynastie au tr^nft, 
avoit réveiUé , fihe^ o^ peuple généreux 
5on énergie prç^iëre. Lanation veuloiii 
assurer à tout prix Tintégrité de )a mo- 
narchie ; elle aimoit son jeune roi qui 
mpntroji tde)'activit4et de la Vialenr; elle 
adproit la îpftw.reine^ rainHable ^u^ 
hrief/e de 4cuQie > q^iidirig^it les affair 
tes ayjec esprit ^e\ fiîi|«iyoitilç$.oqBU}rs,pflrl 
If grâces de la figior^Vt pai? cellets d^ la^ 
bonté. A tous ces inetifs de;$outenirla; 
guerre avec vigueur^,' les Espagnols Joi->^ 
guoient ençpTîe Ip teinelcontre leç pror-> 
testai^ qw ^'armpient $ib faveur ,cte4*ar% 
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ebîdttc Charles ; et né yoïklftietit pfts â*iii» 
roi offert piw? deis hérétâquai;/: , ^ 

La guerre commejiçdiea 1 taHe , et liient 
Idt on se battit en rnèof e téin|>s âans^Ieâ 
Pays-Bas» eÉ Allemagne et en Espagne*» 
Dans le pr&mier acte de ce long et san-*. 
glant d^ame, on^ parut n'avoir d-antrd 
Sut qne tfeiileverià l'Espagne $es posses- 
sions en Italie; le plan de TAytrichè s'é* 
|endit énsiiite a^eo sessucc^, et on la vit 
prétendre :>à l'iiéritage tout entier de 
Charles II. Eugène pénétra en Italie par 
les défilés du /f rentin , et eut le bonheur, 
de remportât* Un avantage sur .Carfmi*, 
près de Carpl: FiUeroi.qm n'^ayoit dau^ 
H^e n)éi!ltei tï»e edfti a^û .l'ami de 
l4>uiso^lY, ^^ de caresser , de partar^ 
ger ou dî'affecjier tous les. g^^i^ de son? 
maître, çomin^ndoit Tirm^e française/^ 
Ce général inhabile^ et que Louis Xjyi 
seul qr0yoït>majheui!eux ,? oWigea C^^*- 
natqui ^^yoit sQusilui, à, auaiiuer le 
camp retrja^BCihéd'JSugènfi presse Clna^ri^ 
Çatinatfuf rep^U$sé av^cperje. Ilav^i^ 
prédit l'issue du ci>0ibâii> et^e fuît justifierv 
a VersaîUes.sans accuser personne. L'an-* 
née suivante Fïllerçi justifia Catlnat 
ipieux qu'il ne l'aQrpit faitrlai-n^âmû; ii 
SQlais§a,sprprendye daçi^ ÇtéifïQneiiyçiilji 
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€t fat iBiètne £ài« prisonnier ' du m^HMtift 
où^ sortant da ^cimlneil , il vao)cât rdUiei* 
les tripes. Xoui^ Jï/^ envoya, ^én- 
déme #n Italie pour réparer le» &aféi 
de Villeroi ; il se mesura à Luztara (iS 
a&6kt 170:1 ) , avec uti ennemi c^f^ne de 
kii, mats la victoire fut kidéoise. Les 
âeu:£ armée» campèrent sur le^champ de 
bataille ; les suites prouvèrent qu& Fa-« 
taniag^ avoit été du côté déJ^endâm^^ 

3tti s^en»>ara de Luzzara^^ et sWan^ 
ans le Treutin. L'électeur de Bavière ^ 
l'allié de la France , devoit opérer sa 
ionctlon avec le duc par le Tyrol ,■ mais 
Jea paysans Tyrol^s, braves , libres et 
altac|4s à leur pallié comâie leisont tou»' 
les montagnarâs^jdéféndirent kveé t&^ 
rage les boalevardsqiie la nature 'a éle-î 
vés autour de leur pays , et les grands 
événemens qui se passèrent en Allema- 
gne, dirigèrent d*urt àiitre côté l'aiten-^ 
t4onr et les e£Ports des armes fraiiçaises) 
lit» guerre avilit aussi éclaté e#i AKema-' 
gne et dans* les Pays-Bas. Marlborough 
oomûiandoit lés tro>upes anglaises et hol- 
landaises réunies. Venlo^ Kuremonde, 
liiége avoient été soumis par se& armes. 
Vilbars^ avoit remporté deuat vîctôii'^ èA 
Allemagne , l'une près de Friedlin-* 
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tP^ (%JW«)> «w 1« prince de Badêi qmMIi 
OtttunltlflfmwtÀiUi sapéiwM de ses 
|M«amyr0a,!L<t loutre» t'amiée suivantei^ 
pr^ de H<ic)i5t9Àitii^iIe comte de Siym{ 
runii QÙ il demeura vainqueur metUi 
griéi Ja^ iSéfiioteUigeiice qui jrégaoit em 
Ue lifi et Ifélecteur de Bai/iète. Ce 
prince , ramide la France, et qui de^! 
yml retirer tout l'avantage des victoires. 
de YiUar$^, ne ponvoit pasi supporter 
eette màJte et franche liberté d'un soldat 
qui.carMtéfiâoit le génâ'al français.; il! 
fot rappelé ^ et or J'eavoya dans le midi 
de la France ponrç^jçibéttre ies^ protêt 
tans perséctktés, qui^sous lenom de Gai'i' 
misards'^ s'éteint cantonnés dans les mon»* 
tagnes; du Languedoc, et aiPoîeiit plus 
d'une fois. fait reculer les trirapes royau- 
tés. Le fanatisme persécuteur àvoit allô* 
.médans ces infortunés le fanatisme de 
la résistance; favôifisés par le terrain et 
par lesintelUgencessei^eiesquHls avisent ' 
dans les campagnes et dans la plopart 
4es villes, sûrs de^^gner lé ciel 'en, 
mcmrant pour leur religion ^ «niniés pœt" . 
la valeur fougueuse- de leurs ch^î^ qui 
croyoient obéir à l'insDiratie»^ enfiam^ 
mes par des chanta religieux et patf^ta^' 
présence de leun femmçs et de leurs e» 
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iïins , Wi combattoiôQt avec foreur \ dé : 
tomboienlc avec joie. Lef enaemis^^ ' 
Frairce éntretenoient^ par des secours et 
par des espérances i ce foyer d'instirrec^ 
tionv et les vaisseaux anglais se mon-^. 
troient sur la côte du Ladgtiédcc pour- 
soutenir le courage des insurgés, iear^ 
fournir des armes et des munitioas, ét[ 
obtenir d'eux la possession de quelques/ 
ports. La France pou voit être exposée > 
de ce cdté à un danger imminent. Il £il« 
loit, pour apaiser les troublés, de la fér->' 
meté et de la douceur, de la sévérité et 
de la justice; il falloit porter Tépée dans 
une main, et Tolive dans l'autre. FïU 
2ars parut propre à cette tâche difficile ^ 
quf demttndoit là réunion dés talens mi- 
litaires à Part des négociations. Il fut en* 
voyé dans le Languedi^c , et il réussit à 
tout pacifier. 

Ce fut- là qu'il reçut le plan des dispo- 
sitic^sque les généraux jTaZZarc^ et ilfar-^ 
^71 qui l'a voient remplacé en Allema- 
gne,' aivoient faites pour com|>attrë. Eu** 
gièfie exMarlhorouffi. Ces héros a voient 
réuni leurs talens et leurs forces. Eugèné.^ 
avoijt repassé en Allemagne, sans être 
«Bivi i^i vu par Villeroi^ qui dèvoit;robr< 
, «ryer tt Toccuper- JbTarlôo/piigft iwroit 
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qpilté \»$,Vj^y^Bus,^se$^mlç^t$,js'ér 
jfoient bornés àia pr4se de quelques vil- 
les , pour frapper un coup décisif en Air 
Jeinagne. p^ilïars voyant la position de 
T(fUard ^tA^J^^o^rsinf prédit du £91^^ 
4r lianguedoç,: que s'ils qa c^ajogeoien^ 
{^9 «^e plan, il^sei-oientj^kttiis. Sa îprér 
dictio^ fut accomplie, {ja l^j^^iUe )$i 
Hoqhstfiedt (>7Q4) ruina les âfiaires doi 
J^rançais en AUçniagne. Peu de viçtoiret 
i)nt été plus complètes que ne le fut celle 
^•Jgi4g(^ et de Mgxi^qrofteh^ T^lqjii 
ivii ,feît pfîsoijnier ^ jTo^opo. ^ippin^es /If;^ 
jneilleor^ troupe&frainigai^^ qui «y^qt 
é^é ipAibliés dans le vill^ê^ de Blei^hçiin^ 
furent obligés de se rei^dre sans rési^- 
jtaneé. Les Français perdirent toutes ïeûi^s 
conquête^^ et fu^rjent repoussés au- delà du 
JlhiR.^i^ prjès 1^ b^t^>lilip 4^ Hjqcbçtaêdt, Iji 
^Uj^rre ne fut plus ppùss^ m^ A^lf mag^ 
avec vivacité. Mar/éorougA oienaçadaijs 
la campagne suivante., de Dénétrer en 
France par la Lorraine et la ObampagnjÇ, 
mà}^ P^illars^^ que la nécess^t|é fitj*appç- 
1er du fond gUj Langiae4pç;, Varrê^j 
'^Iprs la Flan4i^ et l'Bspagif^^deviîi^^t 
le^prinçipal th^rq de la guprçe, ^ ,^^ 
- ; ^^Ppi^ / WP^Pt ï rannée qiji suivjit 
Ja :l2aî^iUe d'ïjpclistàedt {170$) ^ mais sp^ 



y Google 



«Oè EPOQUE II. 

*lti0rt M èfaangeatieû ati syUhme poli^ 
tkfue de FEttrepe. Son fih Joseph lïvA 
iiàcëéda, et entra âans les mêmes en-- 
'I^A^meal Ce priM9 plus vif et plâ4 
^Ment queson pëire, mettdit mttant^ki^ 
^Ipéfaetité étiM 9éé démarches qne Léo^ 
^\â y mettbit dé lenteur. Léopdlitav(A 
^^fbvAn angmèAter sein ponvoir an d^ 
%ors, et consoliâer son àntorhë dans 
l'intérieur de ses états ^ et, eh irritant les 
[Hongrois par ses actes arbitraires, il s*é^ 
^ûtt dté à lui-ttaèiifte leSinoyens d'agif 
^ttirec vignenr sur le grand tHéàtre de 
TEhtfr^ope. Jb^e/^A ne commit paslesmè«- 
(ines fautes, mais la monarchie antri^ 
diiénne étoit dans un tel ét^t d'épuisé* 
ment, que rAutriche,pendant toute la 
'guerre de succession , nt peu de chose ^ 
^et 'que ce Ait uniquement avec Tafgent 
«t les troupes de ses alliés qu'elle défend 
dit sa propre cause. 

Déjà Léopold avoit transmis tous ses 
droits à son fils l'archiduc Charles^ et 
ce prince avoit passé en Portugal abord 
d'une flotte anglaise ( 170a). Pierre 11^ 
roi de Portugal , qui s'étoit déclaré au 
commencement de la guerre pour Phi^ 
lippe, revenant aux maximes dHine po- 
étique plus s<aine , épousoit alors les in« 
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nagn^^i elle avoit ét^ Falliée ^tun4? 
w du. Portugal » qui redoutoit 1^ puil? 
•UniQç ^fclft [^oximit4:4e l!E6pagQe. Iof% 
itéi^mwx ^ Philipptà ^<An}oumK tçâ^f 
im) jrftpiprQcbAiit i'Ë^pagne iet lu FraiiQ9:i 
cb^ngcKHt k$ bociens rap^rt^^o Ve^nvair 
gai ; ritEtf érét de sa sl^reté. lai dictoit df 
se joindre à la coalition, -de di^^rcberd» 
la protdcti^Mi et du secours dans le fi«r^ 
deft alliés, et .die.jiècb^ deid^Al^Qr l^ 
tfône 4'£sp^«^ nd prince autifî^efti 
Icié cbeviJier i(llî/À4i<e/i ^ nlmittFe.d'Ai)^ 
gleterre A Lisb6nne,{jQlitiqtte:prQf<]^4 
et adrmtujégociateur, pressa des consir 
démtioQS avec amant de force que de 
succès, et le résultat de son habileté e^t 
de s^ efiWts fut leiiSpaité célèbre cpnolii 
«a 1705^ qui pprte son nom , et qui a 
ou veifta la Crande^Bi!etagne^As le Pcff* 
tugal tittô ;Vjeine de richesses ^ dont ce 
jdertiier royaume a aussi retiré des a?ai|- 
tages réels et précieux. 

\La (flotte aiiçlaisû> qui avoit coïidiait 

Ji archiduc à liisbomie , Majia d0 s'em* 

parer deBarcelone (t^oS)/ ËHet^eféus- 

<sit pas dans cette erifreprisev ^t Le^bc^nih 

Jbes ai'amenm'^itl {as b reddîtmi de lÂ 
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frtàcé. Eb KVëfiti^t de 6€rfté«i:|f^itidliV 
c^dâibrqtta i^{^ibo«'d€i Bui^m^^ép 
aVéô UD ooii'pi de trotipë» qûi.^'eiâtiat^ 
de Gibiraltar par surprise. Là foneresse 
étoit mal approvteiotinétf; etill^^"av^ 
qu'ùiié garniscâ de.cënt^oritiikéS/'GMltf 
conquête ét€^it é0^\à )^û»bkQXeitnp<P^ 
tabce pùoff rA0^eterre(. Elle l«i fodlll^ 
toit le commerce de la Méditètranée j 
et,malgré ses efforts, l'Espagne n^ajâ- 
maU pu i^éparer cette pette qu'il èùt été 
ti facile de -piévJeoir. Une bataille prël 
dô Atalaga , ^utr^ les Anglais donimàn* 
ûés par iyok\^ et les Frani^is sous )es 
ordres de 7]barf^/^ ne décida vieti, n'eût 
attètflie influence sur les opérations mili^ 
tâires )en Espagne , mais elle permit aux 
Anglaisde ravitailler Gibraltar. L'année 
suivante ils firent de nouvelles Ifentati- 
nrès pour engager quelques provinces àm 
VEspagne à se déclarer en faVeùrderar- 
chiduc , et ils réussirent l/eofthousias^ 
nié des Espagnols pour leur nouveau 
maître s'étoit un peu refroidi. Le cardia 
Bal Pùrtocarrerq avoit persécufé avec 
im acharnement aussi' inkpélitîd^ê que 
erael, tons ceux iqu'ilsougi^holr ri'Mre 
4és amis secrets de rAïKiriche, et par ses 
^uesiirds vidl^ités il lui. avoit ^pcocutié 
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PÉRIODE IV. ^55 

beaucoup de partisans, l^a^prinç^ssç des 
j^7mn»f , dont le caractère al'tïe'r et l'es- 
prit délié àvoient subjugué la jeuri.é rei- 
ne et même l'esprit du roi , irritoit 
les grands par ses capr jces et par ses'hau- 
teurs. Orr/y que Philippe avoitdernàudé 
à son aïeul pour rét.àblir )es financés de 
lEspegne, hé cphnoi^soit' ni lé pays, ni 
les nommes, ni les Ibrnaes deTadminis^ 
tration , et révôïtoît par sa dureté ceux 
inème qui n'éloient pas capables. d^jjà-! 
ger et de condamner ses faussesi rpesu-' 
res. Louise- Gflbrieïle de Sayoie ^toit 
adorée , et méritoit de f être par sa bon- 
té, ses grâces et son dévouement à la 
cause de son époux ; mais elle né pou- 
voit pas faire tout le bien qu'elle auroit 
voulu. Philippe avoit des lumières sans 
confiance en lui -même, et plus dé 
]bravoure que d'activité ; son penchant à 
l'indolence, sa timidité, les bizarrerie^ dé^ 
son humeur qui cûmmençoient à s*aa- 
noncer,nuisoient aux affaires, et le li- 
vroieiit aux intrigans. 

La Catalogne toujours disposé à la ré- 
volte , et qui avoit moins sujet d'être mé- 
contente que les autres provinces ,asr- 
sez libre pour être feipiiantey et pas as- 
sez pour être satisfaite et traniiuiue,jprit 
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àZ4 ÉPOQUE II- 

tes armes contre la France. Iles Catalans 
n'avoient pas oublié que dans la guerre 
qui fiit terminée par la paix des Pyré- 
nées , la France le^ avoît abandonnés ; 
ils vouloient se venger d^elle , et ils 
croyoient les circonstances favorables 

?our assurer et pour étendre leurs pri* 
iléges politiques. Charles ayant déoar^ 
aué dans la Catalogne avec lé secours 
es Anglais, un grand nombre d'habi-- 
tans vinrent se ranger sous ses drapeaux, 
la capitale ouvrit ses portes a^^rè's ijn ^ié- 
ge assez court, et bieijiôt toute la provîn* 
ce lé reconnût. Les Espagnols sou^ là con- 
duite de Philippe V{ 1 706 ) , assiégèrent 
Parchiduc dans Barcelone, pipais une 
flotte anglaise qui parut sous les ordres 
d^ l'amiral Leake ^ei les succès de 
Gallo4vay qui avancoit du côté du 
Portugal, ohW^èvent Philippe à leyer 
çeiiége, Galloway ^ Français réfugié, 
nlsdu marquis de Ruvigny , que le roi 
de Portugal àvoit mis à la tète de son 
arpiée, pénétra jusqu'à Madrid; Tar- 
chîducy fut proclaiïié. Ces succès ne fu- 
rent que passagers. La masse dé la na- 
tion' espagnole .préférpit Philippe à Tar- 
chidùjc , rôrguéîl et Vintérèt national 
les attaçhoiént à sa causé. JSerwick^à là 
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FÉHïôDE it; àSB 

tété d%)ie ^ffi#e;MiiçaiM^i rétm^m 
bientôt toute l'Espagne > à Teiceeptioà 
de la Catalogne. 

La mânfie anriéé les FrâilOdis'es$i]5^ 
rentdé grands' revers en ItaJie. Le dud 
de Savoie , Fictof-Jknédéê ,. ^tri i àv^M 
pris les armes^dntré Lottls^Xi Vj et ^tea 
^iiila politiciue 1 V\<^it /éAip^ié ^sllr Ittd 
liens du saëg,n*ayoit éprouvé enicof» 
que des échecs , des pertes et des défai-^ 
tes. Vendôme à4c/it gagné sw lu* te baK 
taille de OàUiftatd isur^lâ CAiie^^(rfoSy^ 
rorsaù'il JFtti ihappelépotir ré^ai'erfei^ftffai^ 
t^ des Frali^is en^Flanâré. Le^ac de 
Ui Fhuillùde et lé fifâréchal de MarHrè 
ï'avoient renfiplacéi Le siège et la prise 
de Turin dévoient terminer la guerre. 
G^dmi/lditiv ininiistre de la gttwre e|: 
éheie de- là Feuillkâe ^avôit fait des pré-r 
parâfifb ' ImméûsèiB |iettr al^Arer-l^ isiic^ 
cè^ dù/^iégè} ItncâpkeHé de ^sM éeveii 
rendît iovti séi «oîii$< inutiles. On cam^ 
men^ piar rattaquè de la^^^adelley 
aii lÉu de cc^nimencér par prendre \m 
ville;' là ^rnisoû ôyant toutes^lea facili^ 
tés iteaginayes pour s^ap{)l*iDVisieii]ier ^< 
lé siège tî^&aettloÈigâëur, et le priltce 
Eu^ëhê^ éniléiëm^ d^arHi/^âu IVen- 
tin au secours de J& plaide.. Au lieu d^ 
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fl56 ÉPOQUiii. ^ 

9Qrtlr)d0 l|&«rs ligQgs .jpofir çAn^tk^ 
comme le voulôit le duc àHOrl^ans^ les 
assiégeans attendirent Eugène dans leur 
camp. Leur défaite fut complète.jLes 
débris de l'armée se retirjbrent a^i-delà 
des Alpefi»,. laissai) t. au pouvoir du vain- 
qui^ur tçute leur artillerie et un butia 
conaidéi^le. La pert^ de l'Italie fut la 
mite dje la bataille de Turin. Les Fran- 
çais furent obligés de signer une capi- 
tulation ( 1707)9 en vertu de laquelle 
ils évacuèrent toute Vheii^iÈugène you-^ 
]ant.poi)r&uiy>resesavantag<e3> pénétra en 
Proveocf^ ma;is:le maré^al de Tessé^ 
l£ força de 3e retirer,. Naples ftit çncor;e 
occupé la même atinée par les trofupes 
autriclûennes, 

.Le.SQrt desarmesi^n'étoit 
rable aiux'FrajDçais ebjFlaii ^ 

défaite dç Villeroi qui a^ 
minisière id^ irappekr K^n 
Killeroi^ à nui se$ Ôéfaiti 
ne faisoi^nt;. perdre ni sa 
ni la confiance d^ Loms J 
doit une amé^ 4e flUAtr 
hommes cap tre .i^faWôorçi^g.^,, y. pçwvQit 
éviter la. bataille, m*fe îl iffMôît d^ef-^ 
facer rafiî;ant ^e la spl^prise ^j^ Çr^inone^ 
Ses spld0tl».qui le jqigeoj^ei)) bien yiàk^rt 
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PÊRIOPE IV. iSi 

.chdent SOUS ses ordres sans éspëi*àncê' 
de gloire. Sa position près du village de 
- Ramilliés rendit la victoire dé Marlko^ 
rozf^ftplus facile que glotieuse(i7o6}/ 
La bataille qe dura qUer deux heures 4lt 
demies lès Français pei^dif0nt vingt mil* 
le hommes^ et^à la suite 6é dette défaite, 
toute la Flaiiidre espiàgnole îusqu'ôusC 
portes de Lille. Louis attribuatait'aux 
hasards des évéiiemens qui né prôVe<-' 
noient que de i'iuipéritie de son géné*^ 
ralî diten voyant /47femi : A notre âge, 
monsieur lé maréchal , on n'est p4u* 
keurénxi' Vendôme fât rappelé d'Italie. 
Tout pâToissoit perdu , il corrigea par 
son génie les fautes de Villeroi. 

Dans la campagne qui suivit la ba*^ 
taille de Ramilliés , le; alliés né ga-> 
gnèrent rien. C'étoit beaucoup pour la 
France de ne rien perdre. L'année sui- 
vante ( 170&), on envoya le duc de 
Bourgogne comibander en chef Tarmée 
de Fendômeé Ce général devoit encore 
diriger: les op^ations sous le nom du 
ànç^ he.ûnc éeJBfmrsôg^»: étoit>lepe* 
tit^ifiU de L<mis XIY; €bve de rimmoriel 
F^ékm ,il étoit à il^aucoup d'égards èy 

Snede son instf tulieur, qui avMtiriomphé 
es obatAdes que lùiopposoieiit les^pat» 
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porté sar la naiar^. Le duc de Bôurgfk^ 
gne étoit instruit ei. appliqué » juste et « 
tero&e y ^pl# et dibéràl ; il obierymt 
Mli^us^metot Msdey^Sjtil aimoit 1^ 
peuple,)! respectait l'opinian pii}>Uque^ 
V i»e mainqueit pafr de l»*avoi»re. pei>^ 
«onnelle» naair il mauqiboti dé talens 
pour la guerre 9 et les courtisans qui en-' 
touroientle prince entravoient lesopé^ 
rèttomdi Vendôme par leurs intrignea 
çt leur9 Miomliîes. Il ouvrit la campa^: 
gne : par la pri^*:; de Gand. 11 voulut 
prendre Oudenajidé; JUarlbàrough : ae4 
courut , et les Frfitnçais - f urënl encore 
battus, iies alliés, assiégèrent Lille. Ce 
siège c^ôbre dura qfiati^ ^noil^ , et Lil- 
le fui pris nwlgpé Ja beUe .dé&nse dd 

hskfmée {709 fut pour la France une 
des ^lUiées les plusdé^itreutses. Tous lest 
malheurs réunis sembloient fondre «ur 
elle. L'bi ver ; éloit rigoureux et long*^ 
Les semences confiées à^ t^wre a voient 
péf i v^ s^ retour de la^teUeisaisènv Je 
4q1 iMorui frappé de ^térilité^ Lâ> fami*^ 
ne 4t(ùt aux portes^ lia inisère.éeeit^exi 
tréiiie ^ : le j anéGeaibçnteaient à scm xesaK; 
ble. Sâ^s; L'activité ivigibui^ et Tinfiead^ 
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son , la traiiquillfté eût élé troublée à 
Paris ^ et cette ville seroit devenue niv 
foyer de isoulèvem^i^. jy^irgénson ca*- 
ehoit 80US mv extér^r rude et môme' 
effrayant , beaucoup de filiesse et de sà*^ 
gacilé j UMtruit^ lâboneux , infatigable / 
adroit'ét roiraDU datià Tart defnanier et 
de devtnerles^kouimes^naturelleiBenteé»' 
vère y et parois^ânt Tètf e encore davan-' 
tàge , il était ibit ^our sa ptace impor* 
tante; ce fut lui qui organisfli la potiëe' 
de Paris , et on peut \tà reprocher d-à-' 
voir trop sacrifié la liberté des citoyeni 
à la crainte de voir troubler Tordre pïi-^ 
blic. Toujours fat-ee lui qui assura kl' 
tranquillité de la capitale et peut*ètre^ 
de tout le royaûtîle pendant la guerre 
de ^ticcéssiori. Dans te conseil, tous tes 
nitnistres liiMstèrent sur la nécessité dé' 
la^paix>Z>e^mâr^*j , contrôleuir général ,^ 
déclara qtt^ii ue pou voit plus subvenir^ 
aux frais de la guerre , et' que la misère^ 
du peupleétoit telle que l'on devoitcrain* 
dre dé le porter ^ dés extrécliités funes-^ 
tes. ehâmillard dont fibeptié avoit en^ 
tmrtie atÈierié les^màlheurs dé la ÏVance ^ 
appuya Fivis^ dé Dfeimaret$. ^orci, ne- 
veu du grand Colbert et ministre deè 
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affisiirés étrangères ^ insista niutoBft sl^^ 
force sur la nécessité de négocier,. c'é- 
toit une tête lùmiqeuse , un esprit sa^e* 
et actif, un vrai citoyen. Il fit à Louis 
un tableau du royaume aussi spD9]>re 
<que vain. Li>uis dut être frappé àfi 
voir ce que l'abus dé la puissance avoit 
produit, et iUfut touché du contraste 
que présentoit la situation de la France , 
avec Tétat brillant dans lequel elle se 
trou voit à. la mtprt de Mazarin, et sur- 
tout à la paix de> Njiipègue. Cç n'étôit 
Îilus le temps ou la France dittoitdes 
pis à l'Europe. Il faillit se résoudre à de^ 
mander la paix à ces piêmes Hollandais 

Sue Louis , dans les jours de sa gloire 
de son orgueil , avoit traités avec tant 
de hauteur et de mépris. 

On envoya Rouillé à Anvers, où il 
eu^des conférences avec Buys et fFan- 
derdussen , députés d'Hollande. Rien 
n'eût été plus facile que de donner alors 
la paix à l'Europe. Louis XIV humilié, 
la France affbiblie étaient disposés à faire 
tous lessacrifîces.conipatiblesavec Thon: 
i^eur et l'intérêjtdu royaume. Les alliés 
dévoient souhaiter la paix; , et il dépçj^- 
àoit d'eux 4^obtenir de la France tp^t ce 
qu'ils pouvoîent raisonnablement dési- 
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rer. L'Angleterre et la Hollande n'étoient 
pas épuisées , mais elles étoient fatiguées 
et appauvries par la guerre dont tout le 
poids retomboit sur elles. Elles ne pou- 
voient pas souhaiter que toute la mo- 
narchie espagnole passât à la maison 
d'Autriche; les mêmes principes d'équi- 
librequileur avoient fait entreprendre la 
guerre, ne leur permettoient pas de vou* 
loir que telle en fût Vissue. Louis XIV 
consentoit à renoncer à l'Espagne pour 
son pelit-filSjil se contentoit pour lui de 
Napies et de la Sicile. Les Hollandais 
demandoient des places dans les Pays- 
Bas, qui leur servissent de barrière con- 
tre la France. Louis X/Kvouloît leur 
en accorder. Quelqu'intéressées que tou- 
tes les parties belligérantes fussent à la 
paix, elle ne se fit pas. he triumvirat 
ne la vouloit pas sérieusement; Eugèney 
Marlborough et Heinsius, le grand-pen- 
sionnaire d'Hollande , trouvoien^que la 
continuation de la guerre convenoit à 
leurs intérêts; la paix leur ôtoit leur 
puissance et leur crédit , les moyens de 
s'élever et 4e s'enrichir ; des considéra- 
tions personnelles l'emportèrent sur la 
cause des peuples et sur les intérêts de 
l'humanité. Des flots de sang coulèrent 
FIL 11 
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parce q^^Eugène vouloit de la gloire , 
MarlboTOugh de l'argent^ et Heinsius 
du crédit. Le$ conférences furent transfé- 
rées de Môerdick à Gerirnydenberg. 
7V(?y fut lui-même négocier avec les 
députés des alliés, et porta dans ce% 
négociations de la droiture et de la fran* 
chise. 

Mais a peine avoit-il accordé un point, 
qu'en formoit de nouvelles prétentions , 
%l ces prétetitîons étoient aussi injustes 
qu'impolitiques. On en vint jusqu'à exi- 

fer de Louis XIV non -seulement que 
1 France ne gardât rien de la succession 
de TËfi^^agne ; qu'il abandonnât son pe- 
tit-fils ; il y consentoit ; non seulement 
qu'il donnât des sâretés de la cession 
d^ toute la monarchie espagnole ; il y 
coaasentoit encore; maison vouloit qn'il 
tournât ie% armes contre son petit-fils > 
et qu'il s^engageât lui-même à le détrô- 
ner. Louis XI f^ répondit avec une juste 
iidignation : Si je dois £aire la guerre , 
j'aime mieux la faire pour mes enfans 
que contr'eux; et les négociations fua*ent 
jîom^pues.. 

LouU y avoit gagné un avantage pré- 
cieux , c'était à& prouver à s^ nation 
q^'il avoit vouki la paix. 11 .est des 
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ciroqnstances où les princes les plus ab- 
solus sentent qua l'opinion publique est 
U9^ puissance q^ir'il faut ménager, et 
que descooimanbeations franches et pa- 
ternelles inspirent de la confiance aux 
peuples et provoquent leurs sacrifices. 
On ne tient pas compte de mesures 
4e ce genre à un gouvernement £gm- 
bJ^, mais on ^ime à voir la puissance 
prendre le ton de la pcrsua&ian. 'forsj 
publia par se$ ordres une adresse à 
tous les Français jdaBs laquelle on 
leur exposoit le« propositions déshono- 
rantes que les alli^ avoient osé fai- 
re. L'indignation fut générale ; Targueil 
national se réveilla. Qn sentit que tous 
les sacrifices éloient préférables à celui 
de l'honneur, et bientôt une armée de 
près ^e cent mille hoituzies sous les or- 
dres de Villars , attesta que la JFj^nce 
avoit encore des ressources, qu'elle époox- 
soit les intérêts de son roi , ©t qu'elle 
TQuloit venger ses injures. 

Cette armée n^kéritolt d'ôtr-e victorieu- 
se ; elle ne le f^t pats. Les alliés avoient 
pris Tournai ; ils mqrchoient ^ous Les 
oyrdres d'Eugène etde Mariborough pour 
prendre Mons. ViUars s'avança pour 
%9am&T la plaœ. La bataille s'engagea 
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près du village de Malplaqiiet ( ii sep- 
tembre 1709). Elle fut sanglante. Les 
Français la perdirent, mais ils se cou- 
vrirent de gloire, et la victoire coûta 
cher à leurs ennemis; on compte qu'ils 
Tachetèrent par la mort de plus de vingt 
mille hommes. Fillars fut blessé au mo- 
ment où il vouloit aller rallier le cen- 
tre de son armée qui plioit. Boufflers 
commanda la retraite, et elle se fit en 
bon ordre. Les Français ne perdirent ni 
drapeaux ni canons. La campagne sui- 
vante fut malheureuse encore pour la 
France. Marlborough et Eugène prirent 
: Douai, Bethune, St. Amant, Aire. Vil- 
îars affoibli n'osa rien entreprendre pour 
faire lever ces sièges. En Espagne , les 
' alliés avoient également des succès. Le 
comte de Stahremberg a voit remporté 
' le 20 août une victoire complète sur les 
troupesde Philippe V près de Saragosse. 
L'Aragon , la Navarre et la Nouvelle- 
Castille s'étoient soumises, à la suite de 
cette victoire. Déjà depuis deux ans la 
Sardaigne avoit été conquise. Minorque 
. avoit été prise par les Anglias. Les af- 
: faires de Louis et de son petit-fils pa- 
\ roissoient désespérées. Cétoit inutile- 
ment que Jjouis avoit fait de nouvelles 
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propositions de paix. Les conférences -> 
avoient recommencé, et Tabbéde PoJi- , 
gnacy avoit développé de grands talens, 
mais les alliés en vouloient non -sieule- 
ment à la puissance et à l'orgueil , mais 
encore à l'hotineur de Louis XIV. Les 
négociations furent encore rompues. ', 
Cependant, la paix qui paroissoittrès- 
éloignée, étoit préparée p?/ d'autres 
événemens. Au mois d'août, Philippe V 
se croyoit si peu sûr de conserver son 
trône, qu'il pensoit à se retirer aux In- 
des orientales. Il demanda Vendôme à 
Louis XIV. Louis le lui accorda , et. les 
affeires changèrent de face en Espa- 
gne dès que Fendôme parut à Valla- 
dolid 5 la nation ^espagnole reprit cou- 
rage et fit de nouveaux efforts. Il conr 
duisit Philippe à Madrid au milieu dos 
acclamations des peuples. 11 prit d'assaut . 
Brihuéga, où il fit Stanhope prisonnier 
avec cinq mille Anglais. 11 balit à Vil- 
laviciosa le comte de Stahrenberg qui 
venoit au secours de Brihuéga , et dans 
l'espace de quelques mois il affermit 
Philippe sur le trône. 

La France étoit affoiblie, mais elle 
n'étoit pas épuisée; l'impôt du dixième 
sur toutes les terres avoit été enregistré 



yGoogl^e 



2^6 ÉPOQUE H. 

et payé sffiis murmures. L'Angleterre 
avdit encore, dds ressôUfÉ^S , ïttàisr cette 
guerre lui coùtoitdeâ sdnlHîéà ifMttteâ^es. 
Elle n'en voyoit ptui même le btrt. La 
France rie paroissoit f>Ias pouVûfii^ ddmier 
d'inquiétude. La nation anglaise demân- 
doit la paix , Topinièn àê pWfrôïrçôif de 
plus éft plus; une révolution dAtiÉ lé mi- 
nistère amena la pèicifîcatiôn générale. 

Le parti dés Whigi ^Ui avôit placé 
Guillaume lU sur le trône d' Ah^lètef re , 
avdit gouverhé l'état pendant le règne 
de la reine Anne. JUartborou^ éloit à 
la fête de ce parti; ses dtnis Godùlpkin 
et Sunherland étoîènt darts lé ministère; 
se^ partisaiis lui à^iuroiènt la tnajdrité 
dans les deux chambres. MûHbàrau^ 
avôit à sa disposition toutes les resàôUr^ 
cèà de rétjÈlt;il régnoit danS le camp^ 
dëlis le cabinet ^ dans l'administration. 
Passionné pdUi' là guerre qu'il regafdoît 
comme le principe de sa puisiônce , il 
perdit de vue le véritable but de la 
grande alliance et plaça le but dans 
le moyen. Là nation étoît mécontenté. 
Elle soudoyoit toutes les puissances, et 
les services qu'elle tiroit d'elles n'étoient 
pas proportionnés aux subsides qu'elle 
leur payoit. La dette a voit augmenté ra- 
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pideiitôM de trente millotis^dB Ii^rres 8(»r* 
lings. Le cotntiierce et les manafaelui^es 
étoient dans un état de la»gU€tir. JLa 
^inort de Joseph 1 a voit fait passer tons 
ses états et toBS ses droits à Tarchidnc 
Charles. jye% ce moment^ toutes les 
raisons qu'on aroit alléguées contre la 
maison de Bourbon, dévoient êtreajppli- 
quéesà la maison d'Autriche, et pott voient 
même paroltre beaucoup plus fortes. Les 
intérêts des puissances maritimes leur 
défendoient pins que jamais de com^ 
battre pour procurer à l'empereur C/rar- 
les la monarcWe espagnole toute entière; 
c'eût été travailler à créer une puissance 
capable de tout asservir, et faire renaî*» 
tre pour l'Europe les dangers dcmt la 
maison d' Autriche Taroat déjà une fois 
menacée. Une saine polit rquevonloit que 
les alliés se rappr»ochassent de la Fran- 
ce. Tel étoit en Angleterre le va?u gé^ 
néral. 

H s'agissoît de faire triompher le voe» 
national en amenant un changement 
dans le ministère. Harlêy devint le chef 
de l'opposition. Il avoit été seci-^aire 
4'état, et Marïborôugh lui avoit fait per- 
dre sa place. Harley ne pou voit pas ai- 
mer le duc; et au défaut des raisons per- 
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sonnelles qu'il avoit de se venger de 
Marlboroughf le patriotisme lui dictoit 
de faire cesser la guerre , et de tâcher , 
pour cet effet, de déplacer son ennemi* 
L'essentiel étoit de gagner la . reine et 
de la faire changer de système. Les pe- 
tites passions vinrent au secours de la 
politique. Anne supportoit impatiem- 
ment les hauteurs de Milady Marlbo'- 
rough. Lady Marsham que la du- 
chesse avoit elle - même placée^ auprès 
de la reine, avoit su plaire , et sou cré- 
dit donnoit de l'ombrage à la duchesse, 
qui s'oublia en présence de la reine , et 
cette insolence acheva de la perdre dans 
son esprit. Ce léger incident ne fut pas 
la cause , mais Toccasion du nouveau sys- 
tème que TAngleterreadopta; il fut en- 
core bien moins la cause principale des 
grands événemens qui le suivirent. L'a- 
necdote de cour à laquelle des esprits 
superficiels ou des hommes qui se plai- 
sent à dégrader l'histoire et l'espèce hu- 
maine , attribuent la pacification de l'Eu* 
rope, ne fut pas même le principe de l'é- 
loignement a Anne pour les Whigs. De- 
puis long-temps elle inclinoit pour leurs 
adversaires, et l'oa prétend même qu'el- 
le avoit l'idée d'appeler le prétendant, 
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son frère^ au trône d'Angleterre. Le pro- 
cès de Sacheuerel la rapprocha encore 
davantage des Torys. Cet ecclésiastique 
pfêchant dans Téglise St.-Paul, en pré- 
sence de la reine , s'éleva contre les prin- 
cipes qui avoient servi de base à la ré- 
volution ; accusé devant le parlement, 
sa cause entraîna des débats, où les deux 
partis ne se ménagèrent pas. La reine fut 
frappée de voir que les Whigs atta- 
quoient ouvertement son autorité, et leur 
chute fut résolue. Harley et la Mars- 
ham obtinrent de plus en plus toute sa 
confiance. Sunderland et Godolphin fu- 
rent renvoyés. Marlborough ne fut pas 
encore destitué; mais il vit clairement 
que son crédit toiichôit à sa fin. Harley 
entra dans le ministère :on lui confia les 
finances. St, John^àevenn célèbre sous le 
nom de Bolingbroke j obtint le départe- 
ment des affaires étrangères. Ce beau gé- 
nie, qui a porté dans les sciences plus 
de subtilité que de profondeur , montra 
dans sa conduite politique plus d'esprit 
que de caractère. Ses vvies étoient fines 
et déliées; ses principes n'étoient rien 
moins que sévères. 

On résolut de se séparer de ses alliés, 
ou du moins de les forcer à la paix ( 1 7 1 1), 
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en négociant secrètement avec la France' 
Les premières ouvertures forent faites à 
Louis XIV , par un Français nommé 
Gaultier^ qui a voit eu dts relations 
avec le maréchal Tallard dans le tentps 
qn*il étoit prisonnier à Londres. Elles fu- 
rent reçues à Versailles avec empresse- 
n^nt. Priùr^ plus célèbre par ses poésies 
qne par ses travaux politiques, et qui, 
cependant, possédoit à un degré émînent 
le talent des négociations , fut envoyé en 
France pour y porter les propositions de 
la reine Anne. Louis X/r chargea de 
ses intérêts. Ménager^ député de la 
ville de Rouen au conseil du commerce. 
11 ne falloit pas donner de la publicité à 
tes négociations, en envoyant à Londres 
un plénipotentiaire avoué. Le parti des 
Whigs vouloit toujours encore la con- 
tinuation de la guerre; il menaçoit même 
de mettre la couronne sur la tête du nou- 
vel électeur d'Hanovre, Georges /, qui 
descendoit d^Elisabeth , fille de Jac- 
ques I , épouse de Frédéric V , électeur 
Palatin, et qui, par la loi de succession, 
devoit monter, après la mort d'Anne, 
sur le trône d'Angleterre; mais la reine 
étales ministres sûrs de Tassentiment gé- 
néral de la nation , persévérèrent dans 
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leufs principes , et trioitiphèrent de cette 
résistance. L^Angleterre négodoit satiô 
s^s iklliës; mais bidù loin de les sacrifier 
à sé« cdnrenaoces, elle vellloit scrupu- 
leusement à leurs intérêts. Les négocia- 
tions furent conduitesavec uhë franchise 
et une-bonne foi ausi rares ^e nécessai- 
res. D'un côté , on savdit ce qu'on de- 
vbit demander , de Tautre , ce qu'on pou- 
vait et devoît céder ; poxir que la paix 
fût soKde ôt durable. Les négociateurs 
jié se tendirent point de pièges , et mon- 
trèrent Un mélange admirable de fer- 
meté et de sagesse. Tant que Marlbo- 
roi/g^commandoit encore l'armée et qu'il 
cbttservoit du pouvoir, la paix devoit 
rencontrer de grands obstacles. Cepen- 
dant, on répugnott ^ frabper ce coup 
décisif, parce qu'on en cratgnoit les sui- 
tes. A la fin, il fallut en venir à cette 
grandemesure^ et l*éloign^ment de Afa/^- 
àorongh de l'armée fut résolu ; on le des- 
titua de toutes ses places ( 1710); Le pu- 
blic applaudit. On avoit oublié ses vic- 
toires, et Ton ne vôyoît plus en lui que 
rennémî de la paix. Bientôt après, les 

ÏréUminaiœs furent signés. On choisit 
rtrecht pour le lieu du congrès, et la 
reine instruisit alors les états - généraux: 
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de la marche des négociations et de ses 
intentions définitives. 

Les bases de la paix générale qui for- 
moient les préliminaites, étoient sages 
et équitables. La France reconnoissoit 
Tordre de succession établi dans la Gran- 
de-Bretagne^ elle consentoit à ce qu'on 
prît des mesures justes et raisonnables 
pour empêcher la réunion des couronnes 
de France et d'Espagne dans la person- 
ne du même prince , elle promettoit 
d'assurer des avantages à tous les prin-- 
ces engagés dans cette guerre, et d'ac- 
corder des places de barrière à la Hol- 
lande et à TEmpire. 

Cependant, les états-généraux et l'em- 
pereur n'étoient pas disposés à s'appuyer 
sur ces bases. Ils s'imaginoient qu'il suf- 
firoit de quelques efforts pour achever 
d'écraser la France, et vouloient asseoir 
les négociations sur les principes que 
les alliés avoient mis en avant aux con- 
férences de Gertruidenberg , et qui 
avoient entraîné leur rupture. Des que- 
relles particulières s'élevèrent entre Mé- 
nager et Rechteren^ l'un des plénipoten- 
tiaires de la Hollande , et les négociations 
furent interrompues. La France le vit 
avec plaisir ; elle continuoit à traiter se- 
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crètement avec TAngleterre , et se flat- 
toit, avec raison , que si elle parvenoit 
à conclure avec la Grande - Bretagne , 
elle obtiendroit ensuite des autres puis- 
sances des conditions plus avantageuses. 
L'article des renonciations étoit le plus 
important pour la liberté générale; seul , 
il pouvoit empêcher la renaissance des 
dangers que l'Europe avoit conjurés par 
une guerre longue et sanglante. Il étoit 
très-difficile de revêtir ces renonciations 
de formes imposantes, et de leur don- 
ner une garantie solide et durable. PAf- 
lippe V renonça dans les termes les plus 
positifs à toute espèce de droits au trône 
de France , en faveur du duc de Berry y 
son frère , de la branche d'Orléans et 
de tous les princes du sang de France. Cet- 
te déclaration se fit dans l'assemblée des 
cortès convoqués pour cet objet, en pré- 
sence du Xoxdi^Lexington ^ ambassadeur 
d'Angleterre à Madrid. 

Le roi d'Espagne jura sur l'évangile 
de tenir sa promesse. Les ducs de Berry 
et à^ Orléans renoncèrent de leur côté , 
d'une manière toute aussi solennelle, à 
jamais prétendre au irône d'Espagne. 
Les cortès sanctionnèrent ces actes en 
les acceptant 5 et le duc de Shrewsbury 
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se rendit à ParU pour ^^i^t^r è IWr^- 
gistrem^nt des mêmes actes dans le {>^r- 
lement (171a). Oi| ne pou voit témoigner 
plus de défiance dans la bonqe fpî d^s 

f)rinces, et l'expérience du passé ^embloit 
a justifier ; on n^ pouvoit montrer plfis 
de con^ancedans les cDrps.qui r^prié^n- 
toient la nation que dis les rendra dépo- 
sitaires de ces renonéiatiotps réciproqaie^ , 
ni donner à ces actes un plus haiit degré 
de publicité* Cependant , qq^que sages 
que fussent ces précautions, Tévéne- 
Qientpi^ou va dans lasuite qu elles étoient 
insuffisantes , et si la réunion que l'^n re- 
doutpit avec raison^ n'eut p^s li^, on 
en fut redevable à d'autres ca^^^. 

A cette époqiue , la grande aS^aire 
des renonciations paroissqit terfi^i^ée de 
manière à ne pas laisser de doutes sur 
leur validité » et les nég^ïciatlQ^ns furent 
reuouées à Utrecht» Le^ Hollandais es- 
péroient encore toujours que de nou- 
veanx revers mettroient la France dans 
la nécessité de souscrire à tpu^s les 
conditions qu'on y<H*droit Iw prescrire. 
La bataille de Denain l^ rendit plus 
traitables. On peut dire avec véri-té que 
cette joxunée sauva la France^. U y « eu 
de^ victoires pl^u^s difficile^ let çlm ^rieu- 
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ses , plus complètes que celle de Villars ; 
il n'y en a pas eu de plus décisive. Le 
duc d'Ormond , qui avoit succédé à 
Marlbqrough dans le commandement 
des troupes anglaises 9 avoit reçu de sa 
cour Tordre de se séparer des alliés , et 
de resler dans une entière inaction. L'ar- 
mée anglaise se replia sur Gand. Eu^ 
gène pkiué de sa retraite, voulut prou- 
ver qu'il pouvoit sans elle pousser 1^ 
guerre avec vivacité, et il investit Lan- 
drecies. La prise de cette ville ouvroit 
la Champagne et la Picardie aux Im- 
périaux. On craignoit pour Paris. Le 
royaume paroissoit menacé d'un dan- 
ger imminent. Louis Jf/f^, grand dans 
le malheur , et voulant du moins suc- 
comber avec gloire, pensoit à rassem- 
bler sa noblesse , et à se mettre à sa tête, 
pour vaincre ou périr dans les derniers 
retranchemens. ^£Z/ar^xie désespéra pas 
du salut de son pays,et marcha au secours 
de Lai^drecies. Ses succès , ses forces , 
la foible^e de ses ennemis lui avaient ins- 
piré une oon£anc» qui approchoit de la 
^curité. Les quartiers d*ÈugèfW étoient 
.trop dissém.in^s. Les mouvemens des 
français lui firent croire qu'ils attaque* 
roient le lendoimâin ses retrancheme^is. 
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T'illars le trompe , et faisant passer TËs- 
caut à s^s troupes, tombe sur le camp 
de Denain, qui assuroit les communica- 
tions du prince Eugène avec Douai. Le 
camp fut forcé avec autant d'impétuo- 
sité que de conduite. Le corps qui le 
défendoit, fut détruit; le duc A'Albe- 
marie qui le commandoit, fut fait pri- 
sonnier. Les magasins d'Eugène qui 

%étoient à Marchiennes tombèrent avec 
la ville au pouvoir de Villars. Le siège 
de Landrecies fut levé. La prise deD ouai, 
de Bouchain , du Quesnoi fut la suite de 
cette victoire. Villars devintl'objet de 
l'enthousiasme général desFrançois. 

La journée de Denain hâta le résultat 
des négociations d'Utrecht. Les Hollan- 
dais revenus de leurs orgueilleuses pré- 
tentions, agirent de concert avec l'An- 
gleterre, L'empereur se refusoit toujours 
à la paix. Cependant il avoit été olDligé 
de consentir à la neutralité de l'Italie; 
le duc de Savoie à qui la Grande-Breta- 
avoit promis le royaume de Sicile, s'é- 
toit détaché de la coalition. Les troupes 
impériales avoient aussi été forcées d'é- 
vacuer la Catalogne; les puissances ma- 
ritimes les ayant abandonnées à elles-mê- 

' mes , elles ne pouvoient pas s'y mainte- 
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nir. A la vérité, les Catalans, toujours 
obstinés et redoutant les vengeances de 
Philippe , préféroient de lui vendre cher 
leur obéissance, aie désarmer par leurs 
soumission. Barcelone lui avoit fermé 
ses portes. Berwick se vit obligé de l'as^ 
siéger, en forme ( 17 13 ). Elle fut prise. 
La résistance opiniâtre de la Catalogne 
amena pour elle la perte de ses privi- 
lèges. . 

Ces événemens étoient le résultat na- 
turel de la retraite des puissances mariti- 
mes. Elles sentoient que, comme elles 
avoient seules porté le fardeau et payé 
les frais de la guerre, en se hâtant de con- 
clure avec la France, elles entraineroient 
la pacification générale. On étoit conve- 
nu des principes, on vouloit de bonnefoi 
terminer. La France, d*accord avec T An- 
gleterre, qui désiroit sincèrement la paix, 
employa sa tactique ordinaire dans ses 
négociations avec les puissances coali- 
sées contr'elle; ce fut de traiter avec 
chaque puissance en particulier. Il n'y 
eut d'autre concert entre les membres 
de la grande alliance , que celui des bons 
oflBces réciproques. Le comte de Zin^ 
zendorfy ministre de l'empereur , s'écria 
dans l'assemblée , lorsque cette marche 
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fut décidée : Cette journée sera fatale à 
la grande alliance! Ce mode n'en fut 
pas moins adopté. Les né]^ociations a^ 
tancèrent plus rapidement. La paix 
fui signée à Utrecht, le n atril I7i5, 
et se composa d'un grand nombre de 
traitéis. 

La f'fanbfe tecôhhut sôlennèllémetit 
TordîTe de isuccessioh établi en Angle- 
terre ; les renonciations réciproqueis qui 
dévoient eitipêchet* la réunion descôu- 
fôhnèsde France et d*Espagne, fùi^tit dé- 
clarées une Ibi inviolable et éternelle des 
deuxeitipirês.Césdeuxpointscontêttoîéfit 
proprement le véritable butdelîagtietre; 
du moins ils îrtipôrtoïiôttt le plus à Té- 
qtiilibrôde l'Europe, et en les ètiptilâht, 
1 Angleterre stipuioit non seulement potir 
sa propre isùreté, mais èttcbrfe pblir Vin- 
dépendance générale de tous lés états. 
La même fomîllè devoit dteuper le^ dêtix 
trônes , et il étoit pos^îblfe que funion 
des sou vtsrainis amenât les mêmeîs effetis 
i^ue î^union réelle de^ deux états ; maià 
€0 danger n'étoit pas vraisemblable. L*î- 
dehtlté du sang ne produit pas rttbntité 
des intérêts; dans leurs relâtîônls politi- 
ques les princes ne doivent pas Consul- 
ter leurs lrelâttbn$ de famille, et axi dé- 



y Google 



faut des vrais priti^peS) tes passions h$ 
en empêchent. 

iyà«ttes articles dûtrailé de la Fran* 
ce avec t' Atiglefterre , ne regardoient que 
les intérêts de cette derïiière'puissaûce» 
Elle ne s'oublia pas. Depuis lotig-temps^ 
Bunlderque, par sa ;situat4oti, la nature 
de son po^t et de ses ouvragtss , donnott 
deTombra'geà la<ÎTande-Bretag*ie,'el: 
patoissoit menacer sa sûreté et son coiih 
mërce dans la mer d«i tiétd. Jjouh JLIV 
protnitderaset lesfortificatiotieetde coin- 
bler le port de^^ette place, sans j atnais pou- 
voir les réparer ; condition htimiliante ^ 
pour (a France ptuîsqu'elle Teftypèchoit de 
profiter de ses avantages narareils. Ce fut 
«urto«t en Amérique que l'ÀngMerre 
acquit des fyossession^ importantes pour 
la défense de >ses colonies, la prospérité 
de ses pêcheries et l'activité de son com- 
merce. La France lui restitua la haye 
et le détroit d*Htt<lson , Tîle de St.Ohris- 
tophe, la NouvelVe-Bcosse o« l'Acadèe, 
l'île de Terre-Neuve avec les îles adja*- 
oentes. Depuis cet!?te époque , lé pars- 
sance des Anglais dans l'Amérique sep- 
tentrionale devint de. plus en plnspi^ 
pondérante , «t de plus en plue, te. 
deux hémisphères influèrent l'un V(}ix 
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l'autre , et la guerre et la paix devinrent 
communes entr*eux. La France conser- 
va le droit d'exercer la pêche sur la 
côte de Terre-Neuve. Malheureusement 
cette liberté sera féconde en nouvelles 
dissensions. 

Les avantages qu'obtint le Portugal 
par le traité que la France fit avec lui 
( 1 1 avril 1715), étoient en même temps 
des avantages pour l'Angleterre depuis 
les liens étroits qui avoient été formés 
par Methwen entre ces deux puissan- 
ces. Il fut décidé que les deux bords de 
4e la rivière des Amazones appartiens 
droient en toute souveraineté au roi de 
Portugal , et que les habitans de Cayenn^ 
ne pourroient y exercer aucune espèce 
tle négoce. La France perdoit une veine 
de richesses, car ses colonies ayoient fait 
ju^ues-là avec le Brésil un commerce 
très-actif. 

- Frédéric I vivoit encore lorsque le 
^raité de la France avec la Prusse a voit 
été entamé, il fut conclu avec son fils 
Frédéric- Guillaume /, qui lui avoit 
succédé. Rien n'étoit plus opposé que le 
caractère , les principes , les 'goûts , l'ex- 
térieur même de ces deux souverains. 
Frédéric- Guillaume I avoit une ame 
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saine et forte dans un corps robuste , et 
annonça bientôt qu'il substitueroit la 
simplicité au luxe , l'ordre au désor- 
dre , la sévérité à la foiblesse, des habi- 
tudes niàles et austères à la mollesse et 
au plaisir. Nous le verrons asseoir la puis* 
sance de la Prusse sur des fondemens 
solides, donner du nerf à l'armée, de l'u- 
nité à l'administration, de la trempe aux 
âmes, de la vigueur et de la consistance 
au corps politique et préparer les mira- 
cles du règne suivant. Si même les né - 
gociations n'avoient pas encore été com- 
mencées, ses maximes et son carac- 
tère l'auroîent em.pêché de continuer la 
guerre. Le traité lui fut avantageux. 
Non-seulement la France le reconnut roi 
de Prusse ,eUe lui céda encore, au nom du 
roi d'Espagne, la Gueldre espagnole, en 
dédommagement de la principauté d'O- 
range dont Louis XIK s'étoit emparé, 
que Frédéric- Guillaume réclamoit com- 
me héritier de GuilIaumelII, et àlaquelle 
il renonça formellement à Utrecht. Les 
états de Neufchâtel et de Valangin 
avoient conféré au roi de Prusse la 
souveraineté de ce petit pays ( 1707 ). A 
la mort de Marie de Longueuille , du- 
chesse de Nemours, beaucoup de pré- 
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tendans s'étoîent présentés. Ftëdériù I, 
qui descendoit par sa mère Louis^e-Hen-^ 
rieile, de la maison d'Orange, alliée ztxx 
Nemours, avoit été du nombre descon- 
currens. La France avoit reTendïqtré 
Je pays à titre de fief relevant de la 
Franche Comté. Les états de Neufchâ- 
tel décidèrent la qiiestion en Eaveurde 
la Prusse; à raison de son éloigtrement 
et de sa puissatice, elle ne ponvoit 
que difficilement menâKMsr la liberté , 
et sa protection pouvoit être utile. L*é- 
vénement a prouvé la justesse de ces sup- 
positions. Cet accroissement de territoire 
B^étoit dans le JFond pour la Prusse qu'un 
accroissement de titres, et n'ajoutoit rien 
à sa puissance. Louis" XIV" n'etrt pas 
de peine à t^feonnoîire à Utrecht Frété- 
tïc-Gu4llaume y souverain de Neuchâ- 
tel. La confédération . helvétique dont 
Neufchâtel étoit un anneau , le vit avec 
pkisir. 

La Savoie qui , par des accroîs^emens 
successifs , tendoil , crommè la Prusse , à 
sortir de tute?lleet à s*élever au i^ngde 
puissance indépendante, et qui , da^ns là 
suite , le fit ^vec bien moins de génie , 
cte persévérent>e et de snccès que son 
heureuse émule, gagna beaucoup plus 
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dtf elle par la paix d'Utrecht. Il étoîi de 
1 intérêt despuiss^ances ttiaritimes de don- 
ner à Ficibr-Amédée une base assez lar- 
ge et assez Solide, ponr cju'il pùtjôuèr 
uti des premiers r6ie^ 6ft Italie , et s*op- 
poaer, an besoin, à la France et à TAa- 
trîcbe. ta France et PKspagfte, alliées 
par le sang à la maison de Savoie , 
Vbybient Son agrandissement avec moins 
de peine que celui de toittè autre puis- 
sance, ï^' Angleterre et la Hollande Vôu- 
loient mettre Victor-Amédëeen étal d'ê- 
tre téritabltément le gat-dieù des Alpes. 
Le duc obtint de la France la restitution 
de \9l Savoie et de Nice , et les cinq val- 
lées de ï^ragelas, d^Oulx, de Sézane, 
de Bardonaclie et de Château-tïauphîn. 
Les sommités des Alpes dévoient servir 
de limites entré la France et le Pié- 
mont. L'oui^ XIF garantît à Fiàtôr- 
Atnédé^ la possession du royaume de 
Sicile avec Ife titre de roi; acquisition 
importante pat la fertilité, la richesse, 
la population du pays, mais que son 
éîoignement du reste des états de Victor- 
Amédée rendôit moins précieuse pour 
lui. Là confirmation dés cessions que 
Léopotd lui aVoît ïàites par le traité dé 
Turin , étôil d'une bien plus grande con- 



y Google 



û64 ÉPOQUE II. 

séquence. 11 ne s'agrssoit pas moins que 
d'une partie du Montférat, des provin- 
ces d'Alexandrie et de Valence, de Fa 
Lumelline , du Vigévanasque , de la val- 
lée de Sézia, qui arrondissoient ses do- 
maines etaugmentoientsa puissance. 

L'objet principal pour la Hollande , 
étoit de procurer les Pays- Bas à une puis- 
sance éloignée d'elle, et qui fût en état 
de les défendre contre la France. Les 
laisser à l^Espagne , c'eût été , au juge- 
ment des états - généraux , les donner à 
Louis XIV. 11 fut décidé qu'ils passç- 
roient à la maison d'Autriche. L'Angle- 
terre y étoit aussi intéressée que la ré- 
publique des Etats-Unis. Si les Pays Bas 
étoient tombés dans une dépendance di- 
recte ou indirecte de la France , elle 
auroît ,pu acquérir sur la mer du nord 
un pouvoir que la Grande-Bretagne de- 
voit redouter. En obtenant des provin- 
ces limitrophes de la France, l'Autriche 
restoit son ennemie naturelle ; la sûre- 
té et l'indépendance des autres états te- 
noient en grande partie à cette inimitié 
active et continuelle. Non - seulement 
JLouf^X//^ consentit à voir les Pays Bas 
au pouvoir de l'Autriche; il céda même 
en sa faveur aux états-généraux une par- 
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tie des Pays-Bas frança^s^, comme Me-r 
nin , Tournai, Furnes , Dixmude ^ Ypres , 
PoperiQgvie. Les états ^gét^éraux rendi- 
rent au Toi Lille et Bes dépendances/ 
Après celui de sa si\reté , la Hollande 
navoit pas de plus grand intérêt que 
celui de son'conamerce. Louis XIV hxi 
promit de lui faire obtenir de Philip^ 
pe V tous les avantages de ce genre ^ 
qui lui avoient été assurés par la paix 
de Munster y et lui-même s'engagea à 
ne point solliciter de privilège exclu- 
sif en. Espagne en fait de commerce, 
et à se tenir à cet égard sur une même 
ligne avec ïçs autres nations. 
- Dans les traités que TEspagne conclut 
à Utrecht avec les puissances coalisées, 
on répéta la plupart des articles qui se 
trouvoient déjà dans les traités de la 
France, L§ roi ;<J'£spagne céda la Sidle 
au rfuc de Savoie, et à la Grande-Breta- 
gne l'ile de SJiliorque et Gibraltar sans au- 
cune jurisdiqtîon territoriale. L'Angteter- 
re avoit toujcîurs manqué déport dans la 
Méditerranée, et. son commerce en avoit, 
souffert ; elle obtiçnoit l'objet de ses 
vœux^ de nouveaux débouchés à son, 
industrie, de nouvelles spéculations en- 
riclnrentses négocians. Quelque doulou- 
VIL 12 
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reiftfes que ces pertes fi>s8ent pour FEs-» 
pagne» elles étoieat légères au prix: du 
mal quedevoit £air<e jau royaume le trai- 
té de ïasjiento. 11 assuroit à l'Angleterre 
le droit d'importer >tau&le8 ans, quelques 
milliers de nègres dans les colonies es* 
pagnoles, et d'envoyer, à la foir^ de' 
Portobello, un vaisseau d'aïiegrahâetir 
déterminée avec des marchandises. Cea 
concussions e«levoient aux Espagnols^ 
des avantages importans, les donnoient 
à une puissance étrangère , active et en- 
''t reprenante; c'étoit i|« moyen sûr d« 
favoriser la contrebande, et une source 
de démêlés continuels entre les deax 
nations. Un pareil contrat, tout au dé- 
triment d'une des puissances contraotan* 
tes, est toujours un abus de la ibrce 
qui dicte des lois à la foiblesse, ou une 
surprise faite par niabileté à rimfM'é- 
voyantfe ignorawoe. 

Pendant^ que l'on négocioît et qu'on 
signolt tous ces différens traités , tes né- 
gociations entre la France et l^empereur 
seules n'avançoient pas. Charles A^/ne 
voulait pas se désister de ses prétentions 
sur la succession' d'Espagne. Ses alliés l'a* 
voient abandonné, ses finances éloient 
dans ufi état déplorable; mais le génie 
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à'Eugmelm reatoit^-et jl esperoift.qu'a*- 
ne victoire cJj^D^roit la f^ce des affaires. 
Les hostilités recomnciencèreot ( 1715 ), 
et il y çut encore du sang inutilement 
xép^nân. VilJars qui compiam^oit Tar* 
ïn4e française , prit Landau malgré U 
vigoureuse ré^ifitai^ce du prince^^oraa* 
dre de. Wurtemberg, Le siège de Frl- 
bourg daisLS le Brisgau fut plus difficile 
et plus honorable pour les armes fran*t 
çaises* l^ baron de JBTa/'^cA fit une su* 
perbe dwnse , qui lui acquit de la ré^ 
putation sans sauver la place. Lçs suc^ 
ces répétés de P^illqrs inspirèrent fina- 
lement^ Tèflipereuf 4?s dispositions pa» 
cifîques. Éugefi^ et Fillars qui avoient 
conduit la guerre avec gloire furent 
chargés par leurs maîtres de la tern(ii-r 
jier. iiecbo^ prouvoitque les deux puis • 
si^noes vouloient négocier avec franchijse 
et avec rapidité. Ces deuxi hommes qui 
s etoient souvent mesurés s^r le champ 
de bataille, conférèrent ensemble dans 
le château de Rastad:t; Testime qu'ils 
avoient l%/i pour l'autre, et la loyauté 
qu'ils p^rtèr/ent daus leur travail, en ao- 
célérèrejit \i^ résultat. La France, placée 
plu^ftvautagei^iementqu'à Uîrecht, exi* 
geoit le rétebUssemeut e^tiçr de 3on al" 
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lîë , réiécteur de BaWerè, vouTôît con^. 
server Landau , et démolir Kéhl ; 1^ 
Vienx-irBnsach etFribourgi La diète; de 
Ratii^bontié ordonna dé nouvelles leVëes 
et accoi-dà à Temperenr cinq millions de 
florins. L^ vrai moyen de s'épargner dé 
libùveaux sacrifices, ètoit de lesannon-' 
cer hautenient. Cette mesure produisit^ 
son effet. La France se relâcha de ses 
premières demandes, et le 28 février 
1714 la paix fut signée entre Tempereur 
et elle. Il falloiteftcore que les états de 
l'Empire accédaSssent à ce traité. La diè- 
te chargea l'empereur de ses pleins- pou- 
voirs. On choisit Bade en Argovie-pour 
le lieu du congrès. Lés opérations ne 
furent pas longues, tout avoit été réglé 
à Rastadt. 

Ce traité fut confirmé: lî fut décidé 
qu*on prendrait la paix de Ryswick pour 
base de Fétat dans lequel rAUémagne 
dèvoit être replacée. Là France rendit 
à l'Empire le Vieux- Brisach, Fribourg 
et Kehl. L'électeur de -Trêves et Té* 
lecteur Palatin , l'évêque de Worms , ce-^ 
lui de S|>ire , les maisons de Wurtemberg 
et de Ba:de fureht rétablies dans tout ce 

SuiletiVavoit été enlevé. Léséleeteurs de 
lôlogBe^ et de- Bavière furent réintégrés 
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dans ton$ Içurs 4i'<]^it5. Ces deux^ princes 
:avoient été ^ cïè3 fe: coijamençeqfient de 
Ja guerre, les fidèles-alliésde |Ià France, 
.lipur^tja^cb^çni àvoît été la^ cause de 
leurs mjafbeiirsj la France tie les oublia 

Sas. Elle obtint pour elle - même Lan- 
au. et ses dépendances. L'Autriche 
acquU les Pays-Bas , le royaume dé Na- 
zies, le duché de Milan, Tite de Sar- 
daigné; c'étoit une masse considéra- 
l)le d'états; en partie fertiles , riches 
et très- peuplés, mais qui, éloignés du 
centré de la monarchie , et disséminés- 
sur ujt>e vaste surface , multiplioient les 
points, d'attaque pour les ennemis de 
jrAutpehé ^ lui rendpient à elle- même 
ta défense dé sé§ provinces plus coûteuse 
et plus difficile, ^traffoiblissoient tom eiî 
l'agrandissant On lui permit encore de 
garder le duché de Mantoue, qu'elle dé- 
voitrendreauxdqcsdeGtiastalle,etqu'el- 
leavoît confisqué durant la guerre, sous 
prétexte que le duc de Mantoue, quoi- 
que Ya?s^l de l'Empire, sptoit déclaré 
pour la France.. Il semblbît que Char- 
les JTI dût être satisfait d'avoir détaché 
de la moqarçhié espagn^olé desproviù- 
çe§ enti^èrès, et que çps açquîsitto^ns fus- 
sèpt assez importantes, pour qu'il rénon- 
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çât formellement à rhéritage de CBâf- 
ks ÏI. Cependant il ne le fit j^afs , et il 
ne fur pas question de cet objet dans 
le traité de Rastadt. La Fran<:îe ne iît 
dans ce silence qu'une forbleàse de l'or- 
gueil humrlîé , qui ne vouloît pas accor- 
der par des paroles ce qu*il avôit sanc- 
tionné par des actes positifis', et n'ihsîs^ 
ta pas. Aux yeux de l' Autriche , eè si- 
ieiice éloit unie réserve * expresse' qu'il 
seroit possible de faîri valoir ^ans'd'ià ti- 
tres circonstance^/et eîleVen pVé^^lut 
en effet dans la srttîke. 
' Le traité de i'Espaçftb a^^c la, Hol- 
lande et le Pprttïgal stiivît* dé ptès ik 
signature du traite de ftàkfadiÈ: La paii 
avec la répubïîqufe des Ëtatjs-ljnîs a voit 
été ditférée par les prétentions et les in- 
trigues de la princesse des Ursîns. Cette 
femme fière, ambitieuse, adroite, vou- 
loit qu'on érigeât en sa faveur, dans lès 
Pays-Bas, une souveraineté ifbré k indé- 
pendante. Elle avôit abusé de son poti- 
voir sur Tesprirde PhilippeV, pour rîn- 
téresser fortement au succès de ses pro- 
jeta. A la fin, Louis XÎV avoit obtenu 
de son petit-fils de se désister de cette 
idée, et de ne pas entraver la pacifi- 
cation générale par des eohsidérations 
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purement peilsoonelles. £>e ce moment^ 
W nég()oiatbns a^^ec les <Etats^ Unis 
4Pciarcbèreiit l-apidensent et la pà\x fut 
signée la :&6 juin 1 7 1^' 1^6 traité Qe Mûns- 
_ ter fut renouvelé daBstou&Ies polntsoù il 
pouvoit f être. La pltqiart des autres ar- 
ticles arrêtés à Utrethl entre l'Espagne 
et la Hollande 9 furent relatifs au com- 
merce. Les Etots-Unif tâchèrent de s'as- 
surer des avantages précieoxi, et d'em- 
pêcher tes autres puissances d>n obtenir 
dans la suite de plus ct)n.sidérâbJes. ^ 

De toutes les puissances belligérantes, 
le Portugal fut la dernière à conclure. 
L'ancienne inîmitié entre les Espagnols 
et les Portugais fit traîner les négocia- 
tions en longtieur. Le Portugal deman- 
doit la ville deBadajo^, elle lui fût re- 
fusée; il vouloit que TEspagne lui res- 
tituât la colonie et le territoire du St.- 
Sacrement, située sur le bord septen*- 
trional de< la rivière de k Plma \ l'Espagne 
consentira cette ceSfrion (f^yri€h? ifiB). 
Les rapporté des deux puhsôHce^ rester 
rent les mèmeSw * ; 

On doit regarder le traité dé la Bar- 
rière , conclu à Anvers là tnèrtie année; 
comme la garantie et le conlfrféïnent de 
itôus les autres traités signés à Utrechl. 
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Son objet étoit d'aisurer les Pay^Bds à 
la maison d'Aùtriclie^^t de lui enfâ^i- 
liter la défense ea accordait aux Hôt- 
Jandais le droit de mettre garnison dans 
un certain nombre, de places, et de 
les défendre en cas de guerre. Les Etats- 
Unis y gagnoient une frontière plus 
sûre ^ r Autriche épargnoit des isoih- 
mes considérables \ rAUeUDagne acqué- 
roit un nouveau boulevard contre la 
Prance. Il fut décidé que l'empereur et 
les états généraux entretîendroient dans 
les Pays-Bas une armée de trente à iren- 
cînq raille hommes, et que la défense 
des villes de ;Nanîur et de Tournai , de 
IVIenin, Fumes, Ypres, Warneton, et 
du fort de Khoqqé' seroit uniquement 
confiée aux troupes de la république 
des Etats-Unis.^ . ; 

Depuis la .paix de Westphalie , aucu- 
ne n'a réglé de plus grands intérêts 
et iTa eu des conséquences plus imî- 
portanteSique celle d'Utrecht Peu de 
guerres put lïiieux atleii^t leur but ipae 
la guerre de là succession d'Espagnei; 
les bases des négociations furent larges 
et solides /la yue/des négociateurs em- 
l»rassQ un yaste^ feprizjon; leur langue 
prévoyance féclairéje (par rexpérienoe.da 
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^pasftë; s^étendit à pii avenir éloigné. Les 

traités conclus à Utrecht, à Kastàck 

et àBadç déterminèrent^ avec autant de 

sagesse que de précision , les rapports de 

tous les états du midi et de rOuest qui 

avoient pris part à la guerre; le système 

. des contre-forces acquit uni Haut degré de 

: perfection; on en développa les princi- 

.pes ,on en multiplia les applications ; le 

raisonnement prou voit sa nécessité ^ les 

faits avoient montré combien il étoit 

.utile. Aucune puissance ne fut sacrir 

fiée; aucune n'acquit des avantages qui 

M missent hors d'équilibre avec le's 

^autres. , 

L'Espagne conservason exUtenceet son 
intégrité ; les provinces, qu'on en déta- 
cha , n'avoient jamais formé avec elle un 
tout homogène, et avoient soufiert de 
cette union imparfaite, sans que la mo- 
narchie y, gagnât ; c'étoient des braur 
,ches parasites qui lai^guissoient, et qui, 
.cependant ,. affoiblisspient le tronc. La 
maison de Bourbon resta sur le troue 
d'Espagne; maison av^it pris de^ mesu- 
res pour donner à son gouvernement des 
intérêts distincts de ceux de la France, 
.et les divisions qui s^élevèrent , dans la 
suite I en(re les deux états, firent voir 
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If i«e cet «esiir^s ^voient été hai>ilemetlt 
icalcttléea^ 

L'Autriche aV^ît reiiôftcé à Pespéran- 
4!» giftmtttsqttd dd réunil* de licyu veau , 
dani une ntétnè^ mad^e^ tout T^éritage 
de CharlesQttiât; prit^ée de la couronne 
d^Espagltô ^Ue a voit acquis les Pavs- 
*as , Napltô, le Milaoèz. Céi superbes 
et riches contrées étoient sans contre- 
dit, un bel accroissement de puissance; 
pat leur position aïeule , elles pouvoiefirt 
devenir plôi précieuses pdtir l'Autriche 
Qu'elles ne Tavoient été pour TEspagne. 
Si elles aveiéulété^ eontiguës-rune à l'au- 
tre et toutes rapprochées du chatte - de 
la fû^atéfaie autrichienne, elîe^ lui au- 
rdienr donné une prépondérance décisi- 
ve et alarntfante î séparées pair de vastes 
espaces, éloignées du corps de l'état, 
ces provinces étoient à la fois des prin^- 
oipes de force et de foiblesse , dés Uioyens 
(de défense et des points d'attaque; elle^ 
roultipHoient les ressources et les dan- 
gers de l^Autriche. ^ 
* L'Angleterre n'avoît jamais éié plus 
puissante. Elle étéit sortie de la guerre 
4e succession avec plus de puissance réel- 
Je^ et une grande force d'opinion qi/ielle 
devoit à sa toodératian et à sa vi- 
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gueur; elle âvoit prouvé, qu'elle pôrf. 
voit contre - balancer la Ft^anttè et TEi- 
pagne^ et c^étoît un grand bien pont 
la sûreté et Tindépendance dés étas de 
TEurope. la paix allôît donnet nn nou- 
vel essor au commerce de l'Espagne çt 
de la ÎFrance, lenr fonrnîr les moyens 
de réparer ïénr maHne; et; P Angle terre 
devoit s'àltendre à trouvée dans cw dent 
puissances ^ le cônti*e-poids naturel ma^ 
rîtitoe de sa prépondérance. 0'aïlleurs*, 
les acqnîshions qu'elle avoît fàîtés en 
Amérique et dans la Méditërîan^ , Tb* 
bligeoîent à de nouvelles dépenses, tout 
ien ouvrant Un viaste champ à ses spé^ 
bulations , et les liens qui lui attàchôîent 
la Hollande s*étoîent relâchée. 

La mort de Guillaume Hl àvoit fait 
cesser la dépendance des Etats- t>'nis. /A 
}a vérité , pendant toute la guerre dé 
succession , Ja Hollande a^oit multiplié 
ses efforts et ses sacrifices pour la causé 
commune. Eilé avoît commis la fauté 
de négliger sa flotte pour agir aVec plus 
de vigueur sur le continent. Le^ souVer 
nirs dé la guerre qui s'étoit terminée pat 
lapaitc^eNîmègue.vivoientençoredani 
ta mémoire dès Hollatidais. llsVôuîoïent; 
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à ♦ont prht, dpuner les Paya-Bas à l'Aur 
.triche, afin d'>élpigaer la Brafacè ^p' leur^ 
.^ntièresu Le t^raité dé la 3arr;ièrje leur 
^voit procuré les sûretés hécessa^if es.ipius 
tranquilles du côté de la France , les dé- 
veloppemens rapides de la puissance de 
l*Angielerrê dévoient attirer leur atten- 
tion et exciter leur vigilance. Le parli 
iiaglals avoit perdu de son crédit et de 
jKm ascendant par U suspension du stat- 
hobdérat. La mort prématurée du prince 
Jean* Guillaume- Frison qui s^étoit noyé 
au passage de Moerdick ( 171 1 ) ne pér« 
mettoit pas à TAngleterre d'espérer cjue 
Je stathoudérat seroit bieptôt rétabli, 
et si les Etats-Unis avoien|t eniplojré le^ 
loisirs de la paix à relever ïeui^ financeà, 
Jeur crédit , leur marine ^ ce pays que 
le caractère national y les habitudes , 
le genre de vie de ses habitans rendent , 
4e concert avec la nature , éminemment 
propre au commerce , seroit redevenu le 
concurrent redoutable de la Grande- 
Bretagne. 

Les accroissemens considérables que 
la maison de Savoie avoit obtenus à 
Utrecht , le titre de roi qui étoit entré 
d^iis cette maison, et la royauté de. la 
Prusse solennellement reconnue et con- 
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firii>ife /-àortttolent de nouveaux garant 
à la liberté de ri taiie et à celle de l'Ai- 
letnajgne. L'Autriche et la France mMp* 
cotent toutes deux l'Italie, et lui «ti^t 
fait également de malj là puisisÈattce àtài 
la Savoie) qui venoit de s'agrandir et.de 
se consolider , pou v<?it , au besoiu , . s'op^. 
poser avec sutcès à Tune ou à i'atitrej 
et rendre un peu de tranquillité à ces 
belles contrées désolées par tant de guer- 
res sanglantes. La création de la mor 
liarébie prussienne offroit à la liberté 
germanique un nouvel appui. La Ërance) 
l'amie naturelle de r Allemagne, qtti 
avoit combattu pour elle contre l^Ferr 
dinand , et qui avoit eu Thonneut de 
dicter la paix de Westphalie , étoit der 
venue infidèle à ses principes. Renon^, 
çant au rôle de protecteur , elle; ay oit 
elle-même attaqué l'Empire, et s'ét^oît 
agrandie à ses dépens. JU'ambition di9 
Louis XIV avoit porté une irréparable 
atteinte à la considération de la Frau-t 
ce en Allemagne. Les vives inquiétudes 
et les fuites alarmes qu'elle avoit donnée^ 
aux états de l'Ëmpiçe les avoient^rap^ 
proches i de TAutricbe ; cett^ puissftw^ 
avoit acquis plus decrédit ^à la diète , e^ 
éll@ en avoif abusé dans lef guèrre^^cpu-r 
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tnlxmm XIV, pour exiger [4e T^Ue^ 
magne dés sacrifices dûpropartiopfiiés à 
ses forces et qui D!étoient pas commaiH 
dés par une nécessité im(Hirieuse. Il 
imptortok donc à la sûreté et à Titid^- 
penidance de l'empire germanique^ qu'il 
56 fermâf dans $on propre ^iu un état 
capable de conir^balaacer ua jour l'Au- 
^iche et de tenir tête à la France. 

Cette puisfismce n'était pla3^ àla paix 
â'Utrecht , la puissance dominante* Ses 
aécroissemens successifs et continuels, 
s^s forces militaires^ ses ressources et ses 
rkjfaessBs, las grandâAalensdeses géné^ 
ranx et de sas bùmmes d'état, ses négOT 
dations habiles , s^ jnombreuses vic-i 
toires, et ses prétentions toujours renaisT 
sentes avmen* fiait craindre à TEiirope 
de tomber .dans une vérifcable servitude. 
On a voit vu le moment, où la prépoa- 
dérance de xe colosse menaçant alloit 
tour écraser, et où une seule «asse^ 
entraînant et absorbant tous les états qui 
dévoient exercer sur elle une réaction 
bienfai^ntOy aiuroit rendu toute espèce 
d'équilibre impossible. Plusieurs coali- 
tion^ s'étpiettt formées pour éloigner, ce 
danger imminent, et elles a voient pp^n? 
que leur but > ou n'a voient prodiût que 
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sante$. La situation <lis9 étato de TBiiropi»! 
r^stoit toujour$ critique, et leur eïls* 
tence j)récaire. La dernière coalttîim oj)-> 
tint deasuccè$^briillanâetcoi»plet»,ptreè) 
que les f^m^ homm^B qui Ja dirigèrent, , 
y mirept Tmiité dtfti tout wgai>i^i*e*b 
qu'ils fureiivt;à I0 1^ des poUtiques pr^.^ 
fonds ^ da grands oapitaiDet : réuaioa* 
absolujfnedt AéceAsaire pour queiaguer r^ . 
reippUsu^^ sqn o^^X , let ique oet .appel à 
la ,fir,ç^ sfeoge^ ftxQ et Bs$vf3re tes drpite- 
dfiB lofions. La pftix: d'Uteecht fi* é^r^ 
cQaàt§l§, Ftpa»ce d<r degré d'élévati©»; 
a«qiiel:i^ gttiBf rtes précédente» raviOien* 
fait JXKmter , et qui étoit incompatible 
a^rec i'ÎAâépeâ^aooe poUtiqoe des autres 
étai;8. Cette pajxlrepla^ iai France 4aA$^ 
uQe position où elle pou Voit i^i^lfisr sat^s^ 
craindfte pojur sa sûreté» et eaiw riea per- 
dre de sa^lpire ; où elle étoit anoore a*- 
sez puissante pour se défendre contre^ 
toute attaque iojuate^ et même pourpre^ 
tégerks.foibles^ et où eUe oe Fétoitpas 
assez pour abuser de sa foree^ et pom 
en aiiweir impumémeat. Désomiaâsi ejle 
sera va des. éiémer^ principaux du sysr 
tème'{»)litique;de r£urope, sans eu ^re. 
lecaotre ; elle. sera essentielle aumûiar 
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tien ^d^i l'équilibre , an iien^ de l*empè- 
cher , de le combattre et de le rompre. • 
Il failoit sans doute, pour qu'elle exer- 
çât cette influence bienfaisante et né- 
<5iefssaire aii salut et à la pro^érité de 
l'Europe > qu'elle répariàt par un régime ^ 
slige etsVigoiireux , son sang appauvri et '. 
ses forces épuisées par de longs excès. 
Au sortir de la guerre de succession, le ' 
royaume se trouvoit dans son intégrité , 
et n'avoit ni perdu ni acquis du terri- 
tôire; mais s'il a voit encore la même 
étendue, il n'avoit plus la même vi- 
gueur. Les provinces étoient dépeuplées, • 
&sterres restoient en friche faute de bras ^ 
pour les cultiver , les ateliers maiiquoient ^ 
d'artisans , et l'industrie languissoit, le 
commerce avoit essuyé des pertes consi- 
dérables. La paix lui avoit rendu la sû- 
reté sans lui rendre les capitau^c qui en- 
tretiennent son mouvement; le peuple 
piioit sous le poids des impôts, l'état étoit 
^chargé d'une dette de plus de deux mil- 
liards, qu'on devoit rembourser à des 
époques fixes sans qu'on en ei^t les 
moyens; le crédit étoit ruiné; la nation 
soucieuse, découragée^ abattue; lacour 
déserte , triste , uniquement occupée des 
pratiques d^une dévotion minutieuse. 
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^houis XIK devoit être douloureuse,- 
ment affecté du contraste mélaiKolique 
que formpient les derniers jours 4e son 
jrègne avec 1/^ jours de sa puîssaoce et 
de sa glokeu La France jadis éblouissante 
de tout l'éc^^t djB Ja jeunesse, douée de 
Joutes les force^ ^',M"Ç vigoureuse matu^ 
rite y sembloit'àvqir vieilli avec son roi , 
et dépériissoit comme lui. La décadance 
du royaume avjoit marché de pair avec 
rafiToiblissemént du souverain. La durée 
4u règne de Z-owi> X//^, ses longues et 
n^çmbreû&eç erreurs faisoient parcourir 
cous sesyeuXjâla France,le cercle entier 
des révolutions que les empires parcou- 
rent ordinairement avec plus de lenteur^ 
et nVchèvant qu€|lquefois qu'au bout de 
Plusieurs. socles. Louis avpit trouvé la 
France dans. un. état de croissance; lui? 
mêmésecondé par les événemens et par 
le génie de ses ministres. Ta voit élevée 
rapidement au plus haut degré de déve- 
loppement et de puissance; bientôt abu- 
saat de cette puissance , il n'y avoit vu 
qu'un levier^pour soulever le monde; 
énervant la France par les dérégleraens 
de son ambition, et par une dépense ex-* 
cessive de forces , et provoquant contre 
elle.la haine et la vengeance des autres 
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peuples , il avoit été le tétaorn de son dé- 
périssement progressif; elleétoit tombée 
sous les CQups des nations ^ustçment irri- 
tées de son injustice, dan? nn état de- 
langueur et de foiblesse, dont le temps 
et la sagesse pouvoîent seuls la retirer. 
Ce vaste corps avoit encore la même 
gi-andeur et les mêmes proportions, mats; 
faute de sucs nourriciers, ses organeô 
étoient affaissés et son ardeur paroissoit 
éteinte. 

iouijX/F", promenant ses regards strf 
cetteFrancelong-tempsrobjetdelacriairf- 
téjdeTenvieou de l'admiration detous les 
peuples, et n'apercevant que des ruines 
et de la misère sur ce sol autrefois cou- 
vert de richesses et de créations brillan* 
tes-^ de voit éprouver diamant plus dé 
regrets, que les passions' i^ui Tavoient 
égaré, et qui avoient amené ses malheurs, 
s'étoient éteintes dans son àme glacée 
par l'âge , et ne pouvoient plus l aveu- 
gler sur les causes de ses désastres , ni 
le séduire par leurs illusions , ni le dis- 
traire et le consoler par leur activité 
même. 11 avoitnonnseulemént surVécu à 
ses passions, à ses plaisirs, à ses goiàtsj 
il avoit encore survécu à totrs lés grands 
hommes qui avoient environné, appuyé, 
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embelli son trône , et à totis les objets âé 
êes afiReotions les plus domces et les pltii^ 
innocentes. Avant lui, étoîent desceddui 
dans la tombe, las générant à qui il 
avoient dû s^ vr^ft^ires ^ les minières qui 
avoientâu daifê de^ temps plas hëUréuié 
enridiir le peuple et le priâce,lespdëte* 
qui avoient chanté tes^ mifàclës dé Èbïi 
règne y les aftl^t^s qui éyoieM àniMé lé 
marbre y la tofle^ Ife brètnzse, ()0u¥ im^ 
mertaliser les événémeM dôilt il^ é^diëhi 
*é^ Iv^ témoifisréett^ S«|)6f bê âécêtmlm 
du trône avoit dîé^^ôî-a ; eeè fê^^ d« gé'- 
nie s'étoient succeisîvertiént ët€finf5j îl 
ne restoit de tëftt de grondeur , qtie dé 
grands et tristes souvenirs. De tout son 
siècle, Louis XIV seul tivoit éncot-e , et 
sa seule cqnsolèiti^ëéèit de reposer avec 
cotnplaisanée sur efei npifibrèusè et florîs^ 
santie fecftille. 11 e4{Jéroit que soit' pètit> 
fils, le dauphM/ pluâ connu sèûi le ntfrà 
de duc de J&OE^rgog^e, réparerait par une 
administration sage et pàtétnellé > léfe 
maux du royaudie , et rèttdroiit à là 
France '^â vigueur première. 

Ce prince estirtré des èage's , respecté 
même dès es^its légers , adoré de la 
nation entière, étbit juste, laborieu*, 
î>énétrânt et fetmëj 5à piété étoii éin- 
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cère, ga dévotion peut - être excessive, 
la isévérijté de son caractère étoit teinpé^ 
rée par la douceur , les grâces et la gaieté 
spirituelle de son épouae^ Marie- Adé- 
laï^Bj qu'il a,tiaoit nivec^^ passion , et qui 
le Myoit de retour. Cette prince^è ai^ 
marne , intér6$sf^nte , adroite àutaàt que 
boniie^ avoitrgagné Tafifectîon de ma-^ 
dame de Maintenon , et a voit inspiré au 
roi; la tendresseja plus vive. Elle étoit 
Tame d'une cpur , ou , san^ elle , une bi- 
goterie^ ^«Miibife puroît tout [envahi i par 
seéf caresses enfantines , ses manières jo^ 
viales, son esprH fin et délicat /elle seule 
répandoil quelque charme sur la vieil* 
lesse de Louis XI V , et lui f^îsok encore 
connoître des mpmens de sérénité. Il 
vpypit çen^îtrç cçt^ pr^j^c^fiçe dail^ des 
e^f^ps qui 4§ioi^t fC^jà les pb)^ de l'ar 
jnour du peuple. D^ns l'espac^jd^ quel? 
ques jpurs toutes ses espéjrs^inccf^ furent 
coupées par lia racine, et la mort dér 
pouillant la France de tous ses appuis et 
!de tous ses ornéméns, ensevelit dans, un 
même tombeau leMuc^ la di^esse de 
Bourgogne et l'aîné de leurs fils- Louis 
resta seul au milieu de ces ruines ; avec 
lui, un jeune enfant, le second fils du 
duc de Bourgogne, unique et foible re- 
jeton d^une famille nombreuse. 



Digitized by VnOOQlC 



fJÉltiODE: IV. àlB 

Le trône de Louis XIV aroit perda 
json éclat, sa couronne avoit pâli , sa mai- 
son alloît s'éteindre, les années le mî- 
Boient, la. mort le menaçoit; mais son 
ame ne parut jamais pl^s forte, plus éle- 
vée , plus faéroïque que dans ces jours.de 
deuil; et de tous les moinens de sa vie, 
il n*y en a point où il inspire plus de rcsr 
pect et plus d'admiration. La grandeur 
qu'il déploya à cette époque ténébreuse, 
lui appartient toute eqtière. Tout se.tiQn- 
jura contre lui , et il np fut {>oint abattu^ 
il opposa aux succès dç$ ennemis de. la 
J*rance , la généreuse résolulioiyie périr 
en combattant sur les degrés du trôi^e ; 
aux malheurs de ses sujets, des regrets 
tardifs mais sincères, et des efforts soif- 
tenus; à ses pertes domestiques, la sen- 
sibilité d'un ^omme , la dignité d'un roi, 
l'humilité et la résignation d'un chré- 
tien. On doit oublier que les hérésies du 
P. Quesnel^ les intrigues des Jésuites 
pour en obtenir la condamnation, la bulle 
Unigenitus qui les foudroyojt, l'occu- 
pèrent et l'agitèrent dans ses derniers 
jours, tandis qu'il auroit dû les mépri- 
ser. Cette petitesse retombe sur ses con- 
seils et ses entours, et la fermeté qu'il 
montra dans la maladie qui le conduisit 
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au tombeau , doit jerffbôhei' éetfè fà<^he. 
11 mourut comme il avôît vécu , avec no-^ 
blesso, sans qQ'ii lui échappât rien dé 
foible, riend^ penrit, rien d'iiïdtgne d6 
4ui; il mourut laissant dans la nuit des 
temps une trace à jamais lumineuse. Il 
jr a eu de plus g^rands rois; il y en a eu 
de meilleurs que lui : mais la France n'a 
jamais été plus grande que sous son rè- 
gne , elle vit encore de sa gloire, et ell^ 
en vivra long tetpps. Quelles que soient 
les d^tinées dé l'espèce humaine , la 
(loipe de cette époque sera immortelle 
du comipecelle g$nie;ce règne s'agrandit 
tous les jours à mesure qu^on s'ëlôigné 
de lui. 
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CHAPITRE V. 

État de k poésie et de P^otqntpçe tu Angleterre^ 
'Coiifiîdëratîon9 g^n^rales anr li^ littëraiore anglaif 
f e. Parallèle des Anglais et des Fradçaîs soos c# 
rapport. Marche et dëyelop^^ement da j^^nio'souf 
les règnes de Goillanme III et de la reine Anne* 

A l'Époque au l'Angleterre combâttoif 
avec succèis le despotisme de la FraïUS^^ 
lui enlevoît le sceptre de l'Europe > et 
punissoit Louis XIV à Hochstaedt , à 
Kamillies^à Malplaquet, de l%bus qtt'il 
ûvoit fait de sa puissance , elle dispHtoif 
aussi à la France la palme du génie ^ 
s'élevoit à son exemple à une grandd 
hauteur de développement , et riv^sH^ 
soit avec elle dans la carrière des lett-» 
res : rivaKlé douce , paisible , glorieuse 
pour les deux peuples , et utile à l'hu- 
manité. Fendant que le génie enfantoic 
en France des créations brillantes , ou 
étttdioit et explî^uoit celle de^ la nature, 
il s'occtipoit des mêmes objets , faisoiu 
les mêmes efforts , etobtenoît les mêmes 
succès en Angleterre^ mais il suivit dans 
ehaque pays une marche différente , il 
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iinprima à ses ouvrages un câractèt^ 

{lartîculier , et Tan n'emprunta rieu de 
'autre. .v y ^ 

Rien de moins étonnant. On sait que 
tes Anglais, quoique placés prèfs de l'Eu- 
rope, et Communiquant avec tous les 
]ileuples du globe '^ sont encore aujour- 
d'hui , suivant TeXpression du poëte la- 
tin, presque séparés du monde entier, 
tant ils différent des autres peuples par 
Mue empreinte origi^^l^ et vraiment uni- 
f^Q. IjLien surtput 4e plu^ <>pposé que 1q 
i^ar^ctère national des Français et des 
Anglais , bien que cQs deux cations ne 
(oient séparées que par un étroit bras 
de mer. L'antipathie des deux peuples 
J'Un contre l'autre, est née de cette op- 
posîfipn autan;t que,^e Içur inimitié na- 
turelle, et cette antipathie a r^pforpé 
rpppQsition des habitudes, des mçeurs 
et des usages. Le Français a une sensi- 
bilité délicate qu'il est facile d'ébranler 
et que tout fait en quelque sorte frémir ; 
l'Anglais a une sensibilité^ plus pi^plpnde y 
qu'il est plus difficile d'én^ou voir et de j^l- 
mer; .elïe reçpit moins d'impressions , 
niais elle les conserve plus long-tç^mp^ 
Le Friançais a unç imagination yive,qtti 
opère avec promptitude, et amène ui\ 
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grand nombre d'idées; TAnglais a une 
imagination plus forte, qui opère avec 
moins de rapidité , ne passe pas sans 
cesse d'un objet à un autre, mais qu'un 
seul objet occupe, concentre, absorbe, 
et qui peint tout avec des traits énergi* 
ques et prononcés. Le Français saisit 
beaucoup de rapports à la-fois, son es- 
prit comprend et conçoit sans efforts ; 
l'Anglais, moins distrait par l'abondance 
des idées, suit une pensée avec plus de 
tenue et de persévérance, il est plus pro- 
pre à la ramener aux premiers principes 
et à la faire descendre aux dernières 
conséquences. Le Français est naturelle- 
ment gai, badin, léger; l'Anglais est sé- 
rieux, réfléchi, et même sombre; l'un 
a un besoin continuel de société , et vit 
plus avec les hommes au'avec la nature; 
l'autre recherche la solitude, et préfèi^e 
la nature à la société. Le premier désire 
de plaire et de faire effet; au défaut de 
sa bienveillance naturelle, ce désir le 
rendroit prévenant, poli, officieux; lé 
second se soucie peu de briller dans le 
monde, il paroît se suffire à lui-même. 
La France, voisine des autres peuples 
civilisés, et qui communique beaucoup 
avec eux, doit offrir des uneurs douces , 

VU i5 
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àe$ formes moins saillantes , plus de dis- 
position à prendre les usages des autres, 
ou à leur donner les siens ; les Insulaires 
se ressemblent plus à eux-mêmes; ils 
sont plus portés à se préférer aux autres 
nations ; en se regardant comme ua 
inonde à part, qui ne doit pas imiter les 
autres, ils paroissent suivre les indica- 
tions de la nature. Généralement en 
France, Tesprit national se compose d'un 
précieux mélange d'esprit, de raison, 
d'imagination , de sentiment , et présente 
un heurçux équilibre de facultés. En An- 
gleterre, plus sauvent un trait domine, 
une seule faculté acquiert un haut degré 
de prépondérance; on rencontre pius sou- 
vent une imagination excentrique et une 
sensibilité brûlante que la raison et le 
jugement n'éclairent et ne dirigent pas 
îloujours, ou une raison profonde et lu- 
mineuse, mais froide, austère, dénuée 
d'imagination et de sentiment. Ces traits 
de l'esprit et du caractère national tien- 
nent sans doute aux circonstances phy- 
siques où se trouvent les deux peuples , 
mais elles dépendent peut-être encore 
plus de l'origine diflFérente des deux na- 
tions, des événemens de leur histoire, 
de la nature de leur constitution , et de 
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leur genre de vie; Hs dorvent trouver leur 
place dans le tableau dé la littératuVe des 
deux peuplés , car ils' se reproduisent dans 
les ouvrages des deux nations, leur im- 
priment des formes particulières, expli- 
quent leurs défauts et leurs beautés, et 
oiit une' grande influence sur ce qu'on 
appelle le goût national. La littérature 
d une nation n*est jamais aue le carac- 
tère et Tesprit national élaoorés au plus 
haut degré , épurés et idéalisés dans des 
productions d'élite. 

La poésie chez les Français vît dans 
un monde conventionnel; c est la nature 
qu'ils peignent, mais la nature perfec- 
tionnée, telle qu'il faut la' représenter 
pour satisfaire à-la-fois l'imagination et 

' le fugement des hommes polis pai^ la so- 
ciété ; c'est la nature dans ses produc- 
iiofis d'élite, soumise à des règles, et 
ramenée à dçs proportions qtii ne sont 
'^as arbitra ii-es, mais qui paroissent l'être 
quelquefois , qui sont fondées "sur la na- 
'turfe du cœur humain, maïs ijui au pre- 
mier couji-d'œil ont un air de convention. 
Au'contraîire, la poésie anglaise ne se 

' tirànspbrte pas dans ce monde idéal, où 
lés passions , les séntimens , les objets ont 
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des formes plus rég,uHères; elle ^ort moins 
du monde réel, elle peànt la nature toute 
entière, avec ses contrastes , ses imper- 
fections et ses incohérences apparentes, 
dans les momens où elle enfante des ou- 
vrages parfaitement beaux , et dans ceux 
où obéissant à d'autres lois et tendant à 
d'autres fins,elle paroît se négliger ets'ou- 
blier elle-même. S'il faisoit un choix sé- 
vère, l'Anglais croiroit perdre du côté de 
la richesse des images et de la variété 
des sujets; le désordre et les inégalités 
de la nature sont à l'unisson fie son génie 
libre et indépendant, et s'ij 'proscrivoit 
le ton, les discours, les caractères, Içs 
détails qui, suivai^t l'expressioti fran- 
çaise, ne sont pas nobles , il crôirpît éta- 
blir une espèce de distinction de rangs 
dans l'ordre des idées et dçs sentimens , 
et faire contracter à son esprit une ^rte 
de servitude. 

De là vient une autre difierence entre 
le goût des deux nations ; l'une est plus 
sensible au beau, lautre est plijis frappiée 
du sublime. Le Français sacrifiera soii- 
vent la force de l'expression à l^.béatité 
de l'ensemble , le poète aingl^isj^sacjrifira 
plus volontiers la beaurè deTéii§ç!mble 
a la force de l'expression j' lé dernier 
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s'adressera une nation qui demande des 
émotions; profondes, qui a des besoins d*î-^ 
maginatiohs impérieux et insatiables , et: 
à qui il fatft des exercicfes vidlèns ; lûi- 
mfème partage les besoins et les jgoûts de 
sË nation'; if aura de l'énergie, mais il 
n'aura pas toujours de la mesure; les 
écarts de l'imagination lui paroîtront un 
signé de force, la mesure des expressions, 
dés idées un signe de foiblessei et en 
faveur de quelques traits vigoureux et 
hardis^ il pardonnera tous les défauts, 
o* iï ïieyeh afpercevra pas même. Le 
premier qui p^rle à un peuple facile à 
ébranler , prcwiuira des émotions tout 
aussi Vives, en employant des moyens 
moins violens; il déplairoit, il déchire- 
roit et révolteroit ses auditeurs, s'il vou- 
loît les employer. Ce peuple ami des pro- 
portions de l'harmonie, doué d'un juge- 
ment prompt et exercé, saisit aisément 
les rapports des parties au tout, qui veut 
que Tesprît goûte le plaisir de l'ordre , 
là o\k l'imagination goûte celui de la va- 
riété et dé l'abondance; il demande de 
Ténergîe, mais il veut qu'elle soit sage- 
ment distribuée ^qûe toutes les facultés 
jouissent , ei que Tune d'elles ne soit pas 
inactive ou blessée , pendant que l'autre 
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est peut-être fatiguée de la multitude 
d^objets qu'on lui présente. Des images^ 
despepsees, des sentimens sublimes le 
transportent, mais ils ne suffisent p^s à 
s^s plaisirs, et il ne pardonnera pas à la 
force j qui de temps en temps excite son 
admiration et son étonnement par des , 
traits. sublimes, de blesser son goût pour 
le beau par des disparates^ des ^invrair 
semblances, des exagérations ou des tri- 
vialités. 

Enfin , il y a encore une différence es- 
sentielle entre Ja, poésie anglaise et la 
poésie française 9 qui plus que toutes les 
autres paroit dépendre du caractère. et 
de l!esprit national. L'imagination des; 
poètes anglois se plaît à revêtir d'^piages 
des idées générales, a placer par-tout 
des maximes abstraites qu'elle t^che de 
peindre et de colorer. Ainsi les poètes, 
dramatiques mettent dans la bouche de 
leurs héros des tirades morales , politi- 
ques, philosophiques, qtii sont toujours 
applaudies aiKec transport., pour peu 
qu elles offrent des pensées fortes et pro- 
fondes ; et dans la pqési^ descriptive 
leurs plus grands écrivains ne person- 
nifient pas Iqs objets de la nature comme 
le font les poètes grecs et latins, mais ils , 
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la peignent par les idées qu'elle réireillô' 
par les réflexions! qu'elle fait naître , p^t 
la disposition d'esprit dans laquelle elle 
met le spectateur. Ce geni*e peut avoir 
^ eaucoup d'attraits pour tel ou tel indi- 
vidu, mais il n'obtiendra pas dés SUceès 
universels. Bien loin de tout généraliser, 
la véritable.poésie doit donner à tout Un 
corps et des traits individuels. Il sei*oit 
difficile de dire laquelle des deux na- 
tions l'entporte sur l'autre, mais il est 
facile de décider laquelle a produit les 
ouvrages les plus exempts de défauts. 
On doit rendre hommage fiu génie des 
poëtes anglais lors-mêmequ'ils manquent 
de goût Jamais on né doit pas disputer lé 
génie aux grands poëtes français, parce 
qu'ils ont le malheur d'èfreJ toujours fi^ 
dèles aux lois du goût. 

Le dernier trait au caractèrede la poé- 
sie anglaise dont nous venons de parler, 
tient à l'esprit réfléchi, méditatif, philoso- 
phique de la nation , et cette disposition 
natui'elleafaitfaireauxAnglaisde grands 
progrès dans les sciences physiques et 
dahs la philosophie morale. Vivant beau- 
coup avec eux-mêmes et avec la nature , 
i?s ont lé loisir de recueillir des faits, de 
multiplier les observatious , d'essayer 
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dés expériences.Capables d'une attention 
soutenae, et d'ane grande persévérance , 
ils s'occupent long-temps du même ob-^ 
'et, ils suivent long-temps la même idée, 
lenvisagent sous toutes ses faces, et saisis- 
sent tous ses rapports avec celles qui y 
tiennent de près ou de loin. Le calme et 
le sang-froid de leur raison les garantis- 
sent , plus que d'autres ^\ des conclusions 
précipitées, des exagérations de la pen- 
sée et de la fureur du système. Leur phi- 
losophie porte l'empreinte du caractère 
national, et se distingue également dcf 
celle des Français et de celle des Alle- 
mands, avec qui ils ont cependant plus 
d'un trait de ressemblance* Elle est plus 
profonde et moins brillante que celle des 
Français^ plus nourrie de|faits , plus sage , 
plus modeste que celle des Allemands. 
Leurs bons ouvrages n'offrent pas les rap- 
prochemens ingénieux^, les idées saillan- 
tes, les résultats frappansde Mallebran- 
che , de la Bruyère , de Pascal , ni 
l'art de traiter lés matières les plus abs- 
traites avec précision et avec agrément, 
^et de jeter sur la vérité les draperies 
d'une belle imagination; mais dans leurs 
écrits , la marche des idées est plus ser- 
rée , plus méthodique , plus sûre ; ils ré- 
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pandent la lumière sur toutes les parties 
du sujet qu*ils traitent,et ne se contentent 

{>as d'éclairer une de ses faces; ils veu- 
entmoinséblouiret étonner qu'instruire; 
c'est uniquement la vérité qui les inté- 
resse ; ils ne songent pas à l'effet qu'elle 
produira , ne pensent pas à lui ménager 
des succès par les charmes de leur élo- 
quence, et ne demandent d'eux-mêmes 
que de la précision et de la clarté. 

Après ces réflexions générales dans 
lesquelles j'ai assayé de saisir et de déter- 
miner les caractères distinctifs de la poé- 
sie et de la philosophie anglaise , entrons 
en quelques détails. Déjà sous le règne 
d'Elisabeth^ la sûreté générale > la sa- 
gesse du gouvernement, les progrès de 
l'agriculture , de l'industrie , du com- 
merce, en un mot de la richesse natio- 
nale, avoient favorisé le développement 
du génie. Shakespeare et Bacon , qui ont 
paru sous ce règne , 'peuvent être regar- 
dés comme les représentans de l'esprit et 
du goût national. 

Les heureux effets de l'exemple de 
Shakespeare et des préceptes de Bacon , 
ne se montrèrent que tard. Sous le règne 
pacifique de Jacques I, et pendant les 
quinze premièi^es années du règne de 
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l'infortuné Charles, on ne vit point pa- 
roître de talens distingués dans la litté- 
rature et les sciences y quoique la nation 
fût tranquille > florissante, et s'enrichît 
par le travail. Les esprits étoîent absor-^ 
bés par les querelles théologiques, et par 
les affaires de l'état. On ne pensoit qu'à 
préparer la chute ou bien à assurer le 
triomphe de la religion anglicane , à em- 
pêcher ou à favoriser les progrès de l'au- 
torité royale; personne ne s'occupoit du 
vrai et du beau. Le feu des guerres ci- 
viles embrasa le royaume , et durant ila 
sanglante lutteqûi s'établit entre les prin- 
cipes et les passions , entre la liberté et 
la licence, on n'eut ni letemps^ ni la vo- 
lonté, ni les moyens de s'instruire et de 
^amuser; lesunstrembloîent pour leur 
existence, les autres faisoient trembler 
par leurs excès ; il n'y avoit que des bour- 
reaux et des victimes. Mais Ces convul- 
sions politiques tirèrent lesesprits de leur 
léthargie , et leur donnant tour-à-tour 
de grandes craintes ou de grandes espé- 
rances, leur donnoient le besoin de l'ac- 
tivité, et en multiplioient les moyens. 
Lorsque Crom well eut asservi , avec au- 
tant d'adresse que d'audacela nation fati- 
guée , et que pour expier son usurpation, 
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et la faire oublier , il eut élevé l'Angle- 
terre au plus haut degré de puissance , 
de considération , de tranquillité et de 
richesse, on vit sortir du sein des orages 
des génies mâles et vigoureux que les 
malheurs publics et particuliers avoient 
développés. Ils ouvrent cette longue suc- 
cession d'écrivains justement célèbres, 
qui^ pendant un demi-siècle fondèrent , 
par leurs travaux réunis, la gloire litté- 
raire de leur nation. 

Peu de poètes peuvent disputer à Mil- 
ton ( né en 1674) le premier rang. En- 
traîné p^r une imagination ardente et 
fougueuse, Milton s'étoit jeté dans le 
parti populaire; les agitations politiques, 
les crises violentes, les grands événe- 
mens étoient l'atmosphère qui lui con- 
venoit, un champ d'idées et de senti- 
mens assorti à son caractère. Il s'engagea 
dans la révolution comme dans un sujet 
poétique, par besoin d'imagination plus 
que par principes. Lors de la restaura- 
tion de Charles 11 , il fut compris dans 
l'amnistie , quoiqu'il eût défendu l*âs^as- 
sinat juridique de Charles I ; mais on 
comprend facilement qu'il ne fut pas l'ob- 
jet des bienfaits du roi, et il tomba dans 
l'indigence. A ce malheur s'en joignit 
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bientôt un autre plus cruel encore; il 
étoit menacé depuis long- temps de deve- 
nir aveugle, il le devint, mais il se con- 
sola de la perte de ses sens par les riches- 
ses de son imagination , et il dicta à ses 
filles le poëme du Paradis perdu. Fermé 
aux impressions de la nature, et forcé 
de rompre toute commu nicatîon avec elle 
après lui avoir dérobé le secret de ses 
formes et de ses couleurs, il se retira 
dans un univers de sa création, ou tan- 
tôt dans ses conceptions sublimes il dé- 
passoit toutes les proportions du monde 
physique et du monde moral pour pein- 
dre les traits de Satan , et se jouoit dans 
l'immensité du temps pt de l'espace, 
tantôt il revenoit sur îa terre, la pâroît 
de fleurs et de fruits pour servir de théâ- 
tre au bonheur d'Adam et d'Eve, etré- 
pandoit sur ces tableaux une fraîcheur , 
une pureté, un calme, une innocence 
dignes de cet état et de ce séjour , qu'au- 
cun âge n'a connu, et que tous les âges 
ont' regretté. Il faut que Milton soit bien 
sublime dans certains iliorceaux, pour 
se faire pardonner la dureté de ses vers, 
l'incohérence de son plan , la bizarrerie 
de ses fictions, son érudition pédantes- 
que et déplacée , le mauvais goût de son 



Digitized by VnOOQlC 



PÉRIODE IV. 50l 

Style ^ le choix même de son sujet. Mais 
les poëtes anglais, fiers de marcher sous 
sa bannière, peuvent dire de lui avec 
raison : Notre maître est assez grand 
pour avoir des foiblesses. 

Pendant que Mihon donnoit au talent 
de divins modèles et de dangereux exem- 
ples danà le poëihe épique héroïque, 
jButtler ( mort en 1690), dans le Hudi- 
bras, versoit le ridicule sur le fanatisme 
et sur Thypocrisie du parti dont Char- 
les II venoit de triompher; il achevoit de 
guérir la nation de sa maladie , et la con- 
soloit de ses ihalheurs. Hobbes , témoin 
• des crimes et des malheurs qu'avoit en- 
fantés en Angleterre la destruction de 
Tautorilé légale, crut que les droits et 
les obligations de l'homme reposoieht 
uniquement sur Tordre social et sur la 
force publioue, au lieu de ne voir dans 
Tordre social et la force publique que 
la garantie nécessaire des droits et dès 
obligations que là raison morale et la 
liberté de l'homme lui imposent ou lui 
assurent. 11 développa sa théorie dans 
son Traité du citoyen , où tout en con- 
damnant ses principes, on admire la 
maréhe de ses idées , Tordre et la distri- 
bution dé son ouvragé , et Télégante 
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clarté de son style. 11 a servi la bonne 
cause par ses erreurs mêmes , et sa fausse 
théorie a fait chercher et trouver la vé- 
rité sur ces questions intéressantes. 

Depuis Tavénement de Charles II au 
trône jusqu'à la mort de la reine Anne 
(de 1660 jusqu'à 1714)9 tombe la belle 
époque de la littérature anglaise. Les 
grands écrivains dont nous avons parlé, 
avoieot, en auelqujs sorte , préludé à ce 
siècle de gloire; d'autres les suivirent, 
les imitèrent, le^ surpassèrent à certains 
^gard,s. î^a nation, lasse de ses propres 
désordres^ ne songea qu'à en effacer h 
ira,çe en se livrant au travail de tout 
genre; les inventions ingénieuses , les 
entreprises hardies , les spéculations vas- 
tes et brillantes se succédèrent avec rapi- 
dité Ue travail ajm.ena l'aisance dans tou- 
te^ les classes de la société > ^çtla richesse 
nationale fut assex grande pour qu'on 
eût l0 temps ^ les moyens, le goût de 
s'instruire, et qu'on ne refusât pas aux 
sciences les avanc^ de culture qu'elles 
exigent. Charles //aimoit les lettres et 
les sciences qui étudient et expliquent 
la nature , comme il aimoit ^s plaisirs. 
U s'entouroit de beaux - esprits , qui ne 
respectoient pas les mœurs, la décence^ 
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la religion dans leur conduite et dans 
leurs écrits, mais qui, plus fidèles au 
bon goût qu'aux bonnes mœurs , répan- 
doient Tun tout en corrompant les au- 
tres. Un libertinage d'esprit, une perver- 
sité raisonnée,une profonde indifrérence 
pour tout ce qu'il y a de sacré parmi les 
hommes, caractérisoient Charles et sa 
îcour. L'hypocrisie et le fanatisme qui 
a voient abusé de tout, avoient dégoûté 
de tout beaucoup d'hommes légers et 
superficiels , et les avoient jetés dans Tex- 
trême opposé. Ce philosophisme qui ren- 
versoit tous les principes , dégradoit tous 
les sentimens, et plaçoit l'art de bien 
vivre dans une sensualité raffinée, mç- 
naçoit de pervertir les mœurs nationales, 
d'éteindre le goût du grand et du beau , 
et de dégrader le génie; mais heureu- 
sement qu'en Angleterre, moins que par- 
tout ailleurs , les mœurs et le ton de la 
cour forment le ton et les mœurs géné- 
rales. D'ailleurs , le peuple revint bien- 
tôt de son ivresse pour Charles, et le mé- 
pris qu'inspira sa conduite politique , 
rendit son exemple peu dangereux^ et 
la nation étoit encore trop saine et; trqp 
vigoureuse , pour être susceptible de ce 
venin de corruptioifi;^ 
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Ainsi les beaux esprits qui enton- 
roient la personne du roi , ne servirent 
qu'à épurer le goût national par leurs 
productions ingénieuses , et les grands 

f)oëtes profitèrent de leur exemple et de 
eurs4eçons. La musede /îocAe^/er(niort 
en 1680 ) et de Roscommon ( mort en 
1684), toujours légère, spirituelle et 
vive,s*égayoit sur les ridicules du temps, 
ou peignoit les plaisirs des sens en vers 
voluptueux. Dryden (mort en 1701) 
traduisoit en beaux vers l'Enéide de 
Virgile , et, en répandant la connoissan- 
ce des anciens , il montroit qu'il étoit 
digne de leur servir d'interprète; son 
ode sur la fête de Ste.- Cécile , que son 
propre génie lui inspira, suffiroit pour 
l'immortaliser ; les idées en sont grandes, 
l'harmonie riche , variée , ravissante. 
Dryden est plus hardi que correct, plus 
énergiqueque juste dai>s ses expressions; 
il est toujours abondant , mais son abon- 
dance n'est pas toujours heureuse. Ad- 
disson (mort en 1719) et Pope (mort 
en 1744) y donnèrent à leur nation 
l'exemple d*une belle alliance entre la 
la force et la grâce, entre le génie et le 
goût, entrf la richesse des idées et des 
images, et la correction du de«sin. Formés 
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à l'écoié des Gre^s', nourris de la lecture 
des grands écrivains français, ils surent 
mêler les beautés d^un autre sol et d'un 
autre climat à celles de leur terre natale, 
et furent à la fois beaux et sublimes. Va^ 
mour n'a jaknais rien dicté de plus brû- 
lant que l'Héroïde d'^Héloïse et Abailard; 
c'est lamour nourri par le malheur^ 
eacalté par la religiou ^ luttant avec le 
devoir, et. peignant ses douleurs avec? 
une hardiesse qui paroit d'autant plus 
for te qu'elle paroît in volontaire. La tragé- 
die de Caton n'attendrit et n'émeut pas ; 
le héros de la pièce ne pouvoit exciter 
des sentiment qu'il fait gloire de ne pas 
oonnoitre lui •. même , mais il règne sur 
la scène par l'étonnement et l'admiration. 
La pièce se distingue dea autres par sa 
marche et ses. développemens^ elle est* 
à peu près la seule en Angleterre, qui 
ait un caractère de régularité ; la Venise 
sauvée d'O/wûyetles tragédies de Rowe^ 
ont les*mèmes.défauts que celles d^Sha<^ 
kespeare , sans avoir toutes: ses: beau- 
tés. La comédie n'a pas atteint en An- 
gleterre ie degré de perfectioji auquel 
la tragédie s'est élevée. Le ton de la so- 
ciété n'y étoit pas assez perfectionné, 
le^ formé^s coaventlonnellean'y existoient. 

i3* 
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pas comme eti France. Le défaut de gaie^ 
té nationale étoit seul un grand obsta- . 
cle au succès dans ce genre de poésie; 
d'ailleurs les ridicules existent moins en 
Angleterre qu'ailleurs , du moms aux 
yeux des Anglais qui aiment tes formes 
originales et qui nes^étonnentpasdes bdr 
zarreries. 

li'éloquenoe y ar moins fleim à oôtte 
époque qu'en France y quoique la cons* 
titution de la Grande-Bretagne soit fa- 
vorable à ce beau, talent; L'éloquence 
délibéra tire comioissoit encore peu. les 
mouvement; en général y elle improvise 
{n^esque toujours sur .1er ob^sKfu'elle 
traite, ses discours naissent tï meurent 
souvent dans la même assenubiée*, ou 
n'existent que par fragment dans ks ga- 
zettes. L'éloquence de la cbaiife ea^ An- 
gleterre ne mérite pas ce nons > les ser- 
mons des Anglais sont des discussions 
ssiges et solidies , écrMes avee élégance > 
mais^ ^pourvues d'imaginatioci; ^ de^ 
senti mem. 2'illoisojv, leur mfodèle dans 
ce genre , est étranger aux mouvemens ; ^ 
dest le plus souvent u?n corps bien 'des- 
siné , sans coloris el sans ame. 

La science a fait des progrès brillans 
il suffît de Bommer Boyle et Nei^ton 
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dans les sciences de la nature, Locke 
dans la philosophie morale , qui ont fait 
époque sans faire secte. 

En Angleterre, ce furent les particu- 
liers bien plus que les souverains quï 
s'acquittèrent de la belle tâche de récom- 
penser les talens. Charles II et sesi suc- 
cesseurs , étrangers aut léttfeô par leurè 
goûts et leurs habitudefS, il*acçordèr€lnt 
atrx gërtif àe lettrés que péù d*attentî6n , 
encore rtidiiis d'ertcôtli'âgèittefïs et de dîA- 
tinction. Charles ixtâôlént et iro\tipïuexnè, 
ne mârtquôit nî d'esprit Iri d'instruction, 
matis 11 ne s'dccupoit sërîétisetïient d'au- 
curt objet utile. La société royale formée 
avant la restàiïtatiôn pût, une association 
libre j n'obtint du toi que son nom. Cotv- 
/ey , fTcdlerei Detihatn , dôrtt les deux 
derniers avaient éerVî la (iause de là mo- 
narchie , n'acquirent vhe aorte d'aîsalnce 
qa'eù acceptant dés |)laces civiles qu'ils 
durent à leur tfafbîleté dans les affaires, 
et n on à leurs talens et à leurs Succès distin- 
gués dans la poésie. Lecélébte Guillau- 
me TempleyUndes première écrivains qui 
aient formé la ptôse anglaise, fut employé 
dans des négociations importantes , parce 
qu^il étôitle premier homtoe d'étâitdé son 
siècle. Rochester et Roscôtnmdn étoîent 
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vus de bon œil à la cour à cause du Ii« 
bertinage de leur esprit et de leur pro- 
fonde indifférence pour tout ce qu'il y 
a de sacré parmi les hommes ; c'étoient 
autant de conformités honteuses qu'ils 
avoient avec le roi. 

Jacques Un' éioit instruit que dans la 
marine^ et l'on sait qu'il avoit créé la 
langue des signaux. Partagé entre une 
dévotion minutieuse et la passion du 
despotisme, il connoisoit a peine lès mu- 
ses de nom. Dryden obtint des faveurs 
{)ar son changement de religion , qui, à 
'époque de la révolution , fut un titre 
pour être oublié par la nouvelle cour. 

Le génie profond ùe Guillaume III 
étoit absorbé par la politique. D'ailleurs, 
son ame forte et froide étoit inaccessi- 
ble aux douces illusions des lettres et 
des arts. 11 nmima et ne récompensa 
dans l'évêque de Salisbury, Gilbert Bur- 
net , que les services qu'il avoit rendus à 
sa cause par ses ouvrages et par son ta- 
lent supérieur à conduire les affaires 
les plus délicates. 

La reine Anne a voit l'esprit cultivéet 
le caractère foiblè. Gouvernée par ses 
favoris, elle ne voyoit que par leurs 
yeux. L'ambition et l'avarice de Marlbo- . 
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rough ne lui laissoient pas le loisir né- 
cessaire pour cultiver les lettres ; il fut 
célébré par les muses nationales, sans 
aimer beaucoup la poésie ni les poètes. 
Cependant, le règne d'Anne offre un 
grand nombre de gens de lettres em- 
ployés dans des places importantes; maiS' 
ils les dévoient miiquementau besoin que: 
l'on avoit dé leur activité dans lesaffaires 
publiques. Ce fut par des raisons de ce 
genre, que le chantre de Blenheim, le^ 
correct Addisson^ Taimable Priùry le sage 
et judicieux Locke , le profond Swîft^ïé- 
loquent Shpftesbury^ le subtile noling- 
broke y devinrent les objets de la con- 
fiance d'Anne ou de son ministère. Tout 
ce qu'on peut dire avec vérité, c'est 
que leur mérite littéraire n'a pas nui à 
leur fortune, mais cette fortune même 
les attachoità des devoirs qui les ont em- 
pêchés de vivre uniquement pour le^ 
sciences et pour les lettres. Pope , Gay^ 
Congrèt/e et d'autres , qui n'étoient pas 
propres à fournir la carrière de l'ambi- 
tion , ou qui lui préféroient la gloire , 
n'ont été redevables de leur honorable 
médiocrité ou de leur opulence, qu'à 
des ti*avaux littéraires que la nation 
payoit magnifiquement, ou à la protec^ 
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tion éclairée des particuliers o^ulens. 
Mais les Oxford, les Harcourt^ les Cla-; 
rendon , les Shaftesbury ^ les Bolitig-i 
broke, les Queensbury et tant d'autres 
seigneurs qui se sont immortalisés en ac* 
cordant aux grands écrivainâ une estime 
et une admiration senties i exprl moient 
par ces hommages i les sentimens de la 
nation biénpitis que ceux dé la cour , 
et satisfaisùient les besoins de levkt es* 
prit et de leur cœur ^ ëans consulter et 
sans suivre le ton dé la société à laquelle 
ils apjpatténoient^ 

Ainsi le génie de la poésie et de l'é^ 
loquence^ abâtidonné à lui^mên^ eu 
Angleterre^ ne dut qu'à lui-même ses 
triomphes; il travailla pour la partie éclai- 
rée de la niattion , et il en fut récompensé 
par son estime et par ^$ suflPrageS. Cet 
oubli de lai cour , cette indifférence du 
gouvernement coaServèrerit peut-être au 
giénie son indépendance et sa dignité, 
lui donnèrent une marché plus originale 
et pluâ fière > et le salivèrent de la mo- 
notonie y de imitation et de la servitude 
des convenances. La France ressiemble à 
iTn homme de génie dont le développe- 
ment serxMt accéléré par dés circanstan ces 
favorables et dont un protecteur éclairé 
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et puissant dirigeroit la culture; TAngle- 
terre à un homme de génie qui se déve- 
loppe plus par l'énergie naturelle des 
forces et par l'empire des événemens. 

FIN DU SEPTIÈME VOLUME. 
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